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A MONSIEUR 

f 

MONSIEUR LE BARON 

DE SECKENDORFF, 

* 

CONSEILLER AULIQUÉ 
ET MINISTRE DE SA 
MAJESTE’ IMPERIALE 
A LA COUR DE PRUS- 
SE, DE L’ORDRE DE 
. S T . JEAN. &c. &c. &c. 


O N S I E U R, 

Vous ferez peut-être furpris de voir vo- 
tre Nom à la tête de cette petite Collection» 
Il ne me fera pourtant pas difficile de juf- 
tifier la liberté que je prens. Le goût feul 
que Vous avez , &? pour notre Langue , 
qui vous fetnble naturelle , pour les Pro- 
ductions Littéraires , fuffit pour niautori - 
fer à vous prefenter celle-ci. Ce font , pour 
ainfidire , les Reliques d’un homme qui a 
Tom. I. * pi i- 



E P I T R e: 

paru avec dijlinction dans le genre dé étude 
auquel il s'eft appliqué , & dont les Ob- 
fervations ont toujours été ejlimées par les 
ConnoiJJbirs . & favorablement reçues du 
Public. Ayant eu occafion après fa mort 
de feuilleter fa Bibliothèque & fes Manuf- 
crits , qui devaient fe difperfer par une 
Vente publique , je me hâtai de tirer de fes 
Livres plufieurs Remarques , qu'il y avoit 
répandues , qui me parurent mterejfan- 
tes. lnfenfiblement ce travail que je ne 
dejlinois d'abord qu'à mon ufage particu- 
lier , s'accrut fous ma plume & l'ayant ré- 
digé dans l'ordre , dont de pareils maté- 
riaux font fufccptibles , je formai le def- 
fein , que j'exécute à préfent , d'en faire 
part au Public. 

Quoique la mode des Livres en Ana 
fait pajfée &? qu'on foit rebuté de ces titres , 
parce ■ qu'ils ont fouvent fervi d'enfeigne à 
de chetives Rapfodies , je n'en ai pourtant 
point trouvé de plus propre à exprimer le 
contenu de ce Volume. S'il vaut quelque 
. chofe , on faura bien lui rendre jufiiee , 
l'affocier à trois ou quatre autres Ana, qui 
ont fait fortune: Jînon un autre titre ne F au - 
roit pas rendu meilleur. J'aurois vou- 
lu pouvoir enrichir ce Recueil de mon pro- 
pre 


E P I T R E. 

pre fonds: mais étant appellé à des études 
d’un tout autre genre , ayant d'ailleurs 
des fonctions à remplir , & des diffrac- 
tions de plus d'une forte , il a faiu me bor- 
ner à la qualité d' Editeur. Tout ce que 
j’ai fait c'ejl de mettre en marge quel- 
ques Citations , ê? quelques Eclair effe- 
mens lorfqu'ils fe font prefentez à mon ef- 
prit , comme d’eux-mêmes. 

Voilà , Monsieur, en quoi confifte 
V Ouvrage que j’ofe vous offrir. Jefouhaite 
quil puiffe vous amufer quelques momens , 
& faire une petite diverfion aux affai- 
res importantes , qui vous font confiées , £3? 
dont vous vous aquitez avec tant defuc -. 
cès. Vous avez l’avantage , M onsieur, 
déporter un nom déjà tres-ilhijlre , & vous 
promettez d’en foutenir dignement la gloi- 
re. Vous avez commencé de bonne heure 
votre carrière: puifjiez-vous la fournir long- 
tems & de la maniéré la plus dijiinguée / 

Je me flatte , Monsieur, que la 
finceritê de ces vœux vous eft bien connue : 
ils font r effet des fentimens que fai conçus 
pour vous auffi-tôt que fai eu le bonheur 
de vous connoître , &? le fruit des témoi- 
gnages de bienveillance , dont vous ni avez 
honoré. J'en dirois davantage , mais com- 
me 



E P I T R E. 

me le Jlyle des Epitres Dédicatoires eft un 
peu fitfpecï , & quon pourvoit me faire 
iïnjuflice de confondre celle-ci dans la fou- 
le , j'aime mieux me borner à l’ajfurance 
du refpeft & du dévouement inviolable , a- 
■vec lequel fai f honneur , 


MONSIEUR, 


A Berlin. 
Le i. Avtil 
1737 * 


Votre très* humble & très- 
obéïflànt Serviteur 

formey. 


MEMOIRE ABREGE’ 


Sur la Vie & les Ecrits de Mr, 
Jacob le DuCHAT,Confeiller 
a la Chambre de la Juftice Su- 
périeure Françoife de Berlm , & 
Membre de la Société Royale des 
Sciences . (a) 

J Acob le Duchat naquit à 
Metz le 2g Février 1658. Son Pe- 
re Jacob le Ducbat étoit ConCeiller du 
Roi , & Commifiaire ordinaire des 
Guerres. Sa Mere fe nommoit Eli fa - 
beth Alton. Après avoir paflè les An- 
nées de l’Enfance dans fa Patrie , & y 
avoir reçu la première teinture des 
Humanitez , on l’envoya à Strasbourg 
où il fit fes Etudes en Droit. Il pa- 
raît par divers témoignages qu’on a 
trouvé parmi fes papiers, qu’il fe dis- 
tingua dès lors par fan application , & 
par la régularité de fes mœurs. 

De retour à Metz , il y employa 
quelques Années à étendre fes connoif* 
fances , & à fe perfectionner dans la 
Science qu’il venoit d’étudier. Il y fut 
reçu Avocat le 1 Août 1677. fie y fui- 
vit le Barreau jufqu’à la Révocation 

de 

(<) Tiré de U Billioth. Gnmm . Tom.XXXIV.p.rju* 



ELOGE 


(3e l’Edit de Nantes. Il y a cependant 
lieu de croire , qu’il conçut de bon- 
ne heure un goût prédominant pour 
le Genre dans lequel il a excellé. La 
le&ure des Auteurs Gaulois , 8c de 
ceux qui ont écrit jufques vers le Rè- 
gne de Henri IV. eut des charmes 
pour lui ; il s’y livra. Mais comme 
on ne fauroit lire ces Ouvrages avec 
plaifir , fi l’on n’entend les Expreflions 
lurannées , 8c fi l’on n’eft au fait d’une 
infinité d’Anecdotes qui s’y trouvent 
répandues, notre jeune Savant pro- 
fita de toutes les occafions qu’il put 
rencontrer de s’inftruire fur ces deux 
Matières principales. Un fejour de 
deux Années qu’il fit à Paris , où il 
follicitoit un grand procès qu’il ga- 
gna, lui fournit plufieurs moyens de 
fe fatisfaire. La converfation des per- 
fonnes qui poflèdoient la Tradition des 
Règnes précedens , jointe aux Pièces 
qu’on lui communiqua , le mit en é- 
tat de former des Recueils très-inte- 


reflans. Apparemment il ne penfoit 
d’abord qu’à fa propre utilité , 8c 
l’idée de publier fes Obfervations ne 
lui vint , que lorfqu’elles furent con- 

fi- 



DE M. LE DUCHAT. 
Üîderablement accrues. Il crue rendre 
fervice au Public, en lui faifant part 
d’une foule de menues pardcularitez * 
dont perfonne n’étoit en état de don- 
ner une aufîï abondante Colleétion* 
qui feroient demeurées erifèvelies 
dans l’oubli. Plufieurs expreflions an- 
ciennes couroient aufli rifque de deve- 
nir inintelligibles. Le Public n’a pas 
été infenfible à fes foins, & Mr. le 
Duchat a eu tout fujet d’être content 
de l’accueil qu’on a fait aux Auteurs 
qu’il a commentez. Sans avoir une é- 
rudition confommée , il s’eft acquis ü- 
ne réputation très-étendue; & des Re- 
cherches qu’il a pu faire , pour ainfi 
dire , en fe jouant , lui ont? procuré 
un rang très- honorable parmi les Sa- 
vans. 

Chargé de l’antique butin, qu’il a- 
voit ramafle à Paris , Mr. le Duchat 
revint à Metz. Comme les provifions 
qu‘il avoir fait, regardoient principa- 
lement les guerres de Religion du XVL 
fiècle , il fe trouva en état de travailler 
à des Notes fur la Confeflion de San- 
ci , dont il donna la première Edition 
en 1 693* La Gazette des Savans , du 


ELOGE. 

* 

if. Septembre de cette année -là, en 
donna une idée avantageufe * & ce 
coup d’eflai réuflit fort bien à l’Auteur. 
Il donna en 1699. une fécondé Edi- 
tion du Journal de Henri 111 . en 2. 
Voll. & l’augmenta conliderablement. 
11 a encore contribué à l’Edition de 
I7ZO. & les onze ou douze dernieres 
pages du Tom. II. font formées de ces 
nouvelles additions. M le Duchat a- 
voit foupçonné autrefois, que le Journal 
de Henri 111 . étoit de Mr. Servin Avo- 
cat Général du Parlement de Paris , 
trompé par les Lettres initiales M. S. 
A. G. D. P. D. P. Mais l’on fait 
que ces Mémoires avoient été recueil- 
lis par (*i ) Pierre de l’ Etoile , Sieur 
de Gland , Audiencier en la Chancel- 
lerie de Paris , & on les a imprimez 
avec la Continuation en 1719. fous ce 
Titre Mémoires pour Jervir à P Hiftoire 
de France depuis 1 f 1 f . jufqu'à 1 6 1 1 . 

La Satyre Méinippée 'fut le fécond 
Objet des foins de M. le Duchat. 
C’eft un Ouvrage fans contredit très- 
ingénieux. Le Pere Rapin dit dans 

les 

i\) Voy. Pelifon Hifi. dt ï*Ac»itm!t Fr, p. 31t. 
de l'Edit, de Faiis 1730. 
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DE M. LE DUCHAT; 

/ 

fes Re/lexionc fur la Poétique , (a) „quc ( a ) ?. 
„ cette Pièce furpaflè tout ce qu’on a 
j, écrit en ce genre dans ces derniers d*Amth 
„ fiècles. ” Cet excellent morceau é- 
tant devenu fort rare , M. L. D. crut 
faire pla'ifir au Public de lui en don- 
ner une nouvelle Edition en 1696*. 

On l’imprima fur celle de 1677. qui 
pafloit pour la plus correétc , êc l’on 
eut foin d’en confulrer plufieurs au- 
tres , lorfqu’on le jugea néccflàire. Le 
nouvel Editeur conferva les Préfaces , 
qu’on avoit mifcs en differens temps 
au devant de cet Ouvrage , ëc mit au 
bas des pages les Notes que Mr. dit 
Puy avoit déjà faites fur plufieurs en- 
droits difficiles à entendre. Mais com- 
me ces Notes ne fuffifoient pas pour 
éclaircir toutes les difficultez, qui fe 
rencontrent dans cette Lc&ure, il aug- 
menta cette Edition de nouvelles Re- 
marques qu’il renvoya à la fin , parce 
qu’elles étoient trop longues pour être 
mifes au bas du Texte. 11 perfectionna 
depuis ces Remarques 6c en donna une 
fecondeEdition fort augmentée en 1699. 

Pour achever l’Hiftoire des Edi- 
tions de ce Livre , nous dirons qu’il 
Tom.I. * * pa- 
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E L O G È 
parût encore à Bruxelles chez Fop - 
pem en 1709 6c en 1712. en 3 Voll. 
L’Avertillèment mis àu devant du 
journal de Henri II L imprimé en 
1720. parle d’une Edition de la Saty. 
re Mentppée de la même année* Enfin 
le Journal de Pars & les Mémoires 
de Trévoux de 1726. annoncent une 
Edition du meme Livre à Bruxelles , 
chez Foppens 1 726. plus ample de 1 50 
pages que les precedentes , tant à cau- 
le des Remarques de M. Godefroy de 
Lille en Flandres , que parce qu’on y 
a inféré un Abrégé du Règne de £/<?#- 
ri III , dont Manchon Archidiacre de 
Toul eft l’Auteur. 

Les occupations de M. L. D. furent 
interrompues par le delfein qu’il for- 
ma , & qu’il exécuta de palier en AL 
lemagne pour s’y habituer. U arriva 
à Berlin au mois de Septembre 1700. 
Il n’y demeura pas long temps , fans 
être pourvu d’un Emploi. Il eut d’a* 
bord en 1701. celui d’AÛellèur à la 
Jufticc Supérieure Françoife de Ber* 
lin ; mais dès l’année fuivante il fut 
lait Confeiller au même Tribunal , & 
il en a rempli les fondions julqu’à fa 
mort. La i 
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DÈ M. LE DUC H AT. 

, .La tranquilité reveilla le defir du tra- 
vail , qui n’avoit été que fufpendu 
Ayant toujours conlërvé Ton premier 
gout , il s attacha a un Auteur plein 
d 5 un Tel Attique , 6c d’une belle & 
vafte Littérature, mais en mêmetems 
entremêle de quantité d’autres chofes 
à l’égard defquelles un Auteur modcr^LaBru. 
ne a dit svcc aflez de raifon,cju 5 iI n’cft ycre. 
le charme que de la Canaille . On re- 
connoît fans doute Rabelais. Malgré 
ces defauts M. L. D. ne le jugea pas 
indigne de fes foins. Il n’eft pasWoin 
de faire ici 1 Apologie du Commenta- 
^eur. Ce ne fut afiurément , ni par 
libertinage d’efprit, ni par corruption 
de cœur, qu’il fe détermina à manier 
ponr ainfi dire , toutes ces ordures! 

Ses difçours , & f es mœurs ont tou- 
jours fait foi du contraire. Mais outre 
qu’il vouloir mettre a profit fes Col- 
lcétions , il trouva dans Rabelais , 8c 
il y a fait remarquer plusieurs choies; 
mterefiantes, qui n’étant dîtes qu’à de- 
mi mot , meritoient d’être étendues 
Ce qu’on avoir même pris pour de pu! 
res bagatelles lui parut l’envelop# d’u- 
ne Morale fine , & d’ype-fSSc de re- 

** l cher- 


ELOGE 
cherches curieufes 8c favantes. Il digé- 
ra donc Ton Commentaire , & le pu- 
blia avec le Texte en 6 Vol. 8 vo en 
1709, Les Lettres de Rabelais forment 
an 7*Vohime. 11 eft incroyable com- 
bien d’anciennes Editions il confronta 
pour perfectionner la fienne. Il dé- 
dia cet Ouvrage à Mylord Rctbi Went- 
•wortb alors Arabafladeur Extraordinai-' 
re de Sa Majefté Britannique à la Cour 
de Pruflê , à prefent Mylord Strafford. 
Diverfes Obièrvations que M. L. D. 
a recueillies depuis ce tems-là , 8t 
qu’on trouve manufcrites dans fes pa- 
piers , pourront fervir à une nouvelle 
Edition. 

La Société Royale des Sciences de 
Berlin crut faire une bonne acquifi- 
tion en la pcrfonne de M. L. D. St 
l’aggregea an nombre de fes Membres 
en 1717. H fe paffà quelques années » 
fans qu’on vît de fes productions. En- 
fin en 1726. il tira de la poufliere quel- 
ques anciennes pièces , dont il fit un 
petit Volume , qn’il enrichit de fes 
Notes. La principale de fes pièces , 
ce font les Quinze Joyes du Mariage . 
Ouvrage très-ancien, & dont les È- 

xem- 

4 * . ✓ 
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DE M. LE DUCHAT. 

xemplaircs étoient devenus très -rares. 
• Il les publia fur l’Edition , que Fran- 
çois du Ro(fet en avoit donné à Rouen 
en 1606. 11 y joignit 1 cBla/on des Faul* 
ces Amours par Guillaume Alexis Reli- 
gieux de Lire , Prieur de Bujfy } le 
Loyer des Folles Amours & le Triom- 
phe des Mufes contre F Amour. 

Le Sr, François Foppens y fameux Li- 
braire de Bruxelles, ayant fait prclent 
de plufieurs Livres à M. L. D. pour 
l’engager à fournir des Additions & des 
Corrections pour la Confeffion de Sanci t 
qui fait partie du Journal de Henri III. 
qu’il vouloit réimprimer, notre Au- 
teur lui envoya ce qu’il avoit ramalTé 
depuis les Editions precedentes. Mais 
ne le trouvant pas fuffifamment dé- 
dommagé de la valeur de fes prefens 
par ce petit nombre de remarques , il 
lui propofa de mettre fous prefl'e plu- 
fieurs Notes fur Fenefte , & les lui en- 
voya en effet en 1726. avec un Exem- 
plaire du Fenefte de 1630. & avec une 
Copie de la Bibliothèque de M * Guil- 
laume & de, la Confeffion de la S ,s ‘ Union. 
A mefure que M. L. D. faifoit de nou- 
velles découvertes fur Fenefte , il les 
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ELOGE 
envoyoit , comptant que le tout p$- 
roîtroit à fa place. Mais malheureu- 
fement le Sr. Foppens employoit des 
Ouvriers Flamans , 8c étant d’ailleurs 
incapable par fon âge , de ranger 
ces Additions , êc de diriger l’impreÊ 
fion d’un MS. François , il confia la 
Oopie de M. L. D. à un Bel-E/prit 
de ce païs , qui gâta tout , altéra la 
Préface, rangea fort mal lés Additions, 
& corrompit tout à fait la' ponctuation 
des Notes, fans parler de ce qu’il s’eft 
.ingéré de mettre par* tout Foenefte , au 
dieu de Fanefte ou Fenejîe , dans l ? i* 
dce peut-être que Baron de Fœnefte fi* 
gnifioit un Baron de foin. Quoiqu’il en 
fôir, M L D. fut très - mécontent de 
cette Edition , & il a çhargé Ion Exem- 
plaire de plufieurs Corrections MSS. 
deftinéesà remédier à ces fautes, s’il 
fe fait une nouvelle Edition de ce Li- 
vre. . .j , • - 

Les dernieres Notes de M. L. D. 
font fur Y apologie pour Hérodote. L’E- 
dirion , qu’il a donné de ce curieux 
Ouvrage cft la treizième , qùi outre 
l’avantage du papier, de l’encre & dès 
Caractères, qui font d’un ttès-bon 

choix. 
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DE M. LE DUC HAT. 

phoix, a celui d’être la plus complet* 
te , 8c de raflemblcr plufieurs mor- 
ceaux , tirez de toutes les Editions 
precedentes, & qui ne cedent en rien 
au relie de l’Apologie. Les Notes de 
M. L. D. n’y font pas en grand nom- 
bre, mais il y en a de très intereflàn- 
tçs* Il n’en a pas vû l’Impreflîon , les 
Exemplaires n’étant arrivez à Berlin, 
que depuis fa mort. Ce font là les 
principaux Ouvrages de notre Auteur. 
Nous pouvons y ajouter les Remar- 
ques qu’il a fournies à M. Bayle ^ qui 
font en très-grand nombre. On peut 
voir ( i ) par les Lettres de M. Bayle le 
cas que ce Savant diftingué faifoit de 
M- L. D. & de fes Obfervations. Il 
en a envoyé aufli pour l’Edition de 
l’Hiftoire de M. de Thou , (z) qui fe fait 
en Angleterre. Les Livres qui compo- 
fent le Cabinet du defunt8c dont la Col- 
leêtion eft fort curieufe , font auflî 
remplis de notes manuferites très-inf* 
truêiives. Il y a même certains Li- 
* * 4 vres 

(0 Voy. Lfitrei de M, Bayle de l'Edit, de M. T)ef- 
I 7 k 9 . Leni. CXLUl. CXLIV. & CXLVIL. 

(*) Au* denens de Sam. fiucilty , en VII Tom. 
in fol. Voy. Bibl. .Raifon, Tom XII. P. II. p. 2 }f. 


ÉLOGE. 

Vres ôü elles font !î abondantes , qu’un 
Libraire trouverait fort bien fon com- 
pte, à en donner de nouvelles Edi- 
tions Tel ett entre autres le Dtclio- 
haire Etymologique de Ménagé , qu’on 
pourrait augmenter d’un bon tiers, & 
dont les augmentations feraient fans 
doute bien reçues, M. L. D. ayant 
tonjours eu beaucoup de goût pour 
les Etymologies , & y ayant fort heu- 
reufernent reuffi. Enfin pour ache- 
ver de rendre compte des Occupations 
de M. L. D. il avoit un commerce 
de Lettres allez étendu , 6c il fe ren- 
doit utile à plus fl’un Auteur , en 
Commuuiquant libéralement fes décou- 
vertes. Il a été en grande relation a- 
Vec M de Rupin Tboyras , & l’on a 
trouvé Cette correfpondance recueil- 
lie en bon ordre dans fes papiers , qui 
renferment plufieurs autres chofes , 
dont le Public pourra profiter avec le 
tetns, fi quelque perfonne intelligente 
en tire parti. 

C’eft au milieu de ces agréables tra- 
vaux , que M. L. D. a fourni une 
longue & douce carrière. 11 a vécu 
dans Je Célibat, exemt de tout loin , 


DE M. LE ÙUCHAT. 
Jouiflant d’un revenu honnêtie, Bc'd’ü* 
lie fânté ferrne. Il étoit d’une gran- 
de ftaturc 6c d’une taille fort deliéè. 
Il a rempli exaéfcement les devoirs de 
bon Citoyen , & de bon Chrétien. 
Sa vie a toujours été allez uniforme. 
Les fonétions de fa charge , fes E- 
tudcs particulières , & quelques liai- 
fons avec un petit nombre d’Amis 
ont partagé fon téms. Sur la fin de 
fa vie, il fut attaqué de Vertiges. Cela 
lui caufa quelque tems avant fa mort 
une chute , qui ne parut pas d’abord 
facheufe , mais qui le conduifit in- 
fenfiblement au Tombeau. Après a- 
voir gardé le lit plus de trois mois , 
il mourut dans de très - bonnès dif- 
pofitions, le 25. Juillet 1735'. âgé de 
77 ans y mois & deux jours. 

Son équité naturelle Sc fon Chrif- 
tianifme ont éelaté dans fa difpofition 
Teftamentaire. Il a légué fop Capital 
3 c le provenu de fa Bibliothèque à la 
Maifon des Orphelins François de 
Berlin. Mais comme il vouloir faire 
du bien à quelques parens ou Amis, 
il a fondé fur ce Capital des rentes 
viagères , qui leur feront payées par 


ELOGE & c : 

cptte Maifon , jufqn’à ce qu’étant é r 
teintes , elles tournent au profit 
de cette fondation , dont l’utilitç e^ 

connue. 

% » 
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celles qui concernent le Dict: 
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N Al RE </<? ÈAYLE. 

^ EGENDE ferre’e. 
C- eit un mot de Prives ^ oui. p 
371. du Tom.I. de Tes Oeuv! 
in fol. dit , en parlant de la 
ânrpom Legende, qu’il ne fait , cur 
S ? appellent ’ quum Jcripta fit ab bo « 
mme ferrei orw, plumbei corrfir. 

Lors qu en 1523. à l’occafion du 
Nouveau T-eftament publié en François 
par Jaques kFevre d'EJlaples on vint à 
dire en préfence de l’Inquifiteur de 
Æowe', qu on étoic à la veille de voir 
prêcher 1 Evangile en France moi 

dit cet homme, avec d'autres , nous ar- 

fj r , on [ e l ce cas : l \le peuple contre le Roù 
fj le cbafferoris du Royaume. 

^ Depuis très-IoDgtems, on a appel- 
Tom. /. A v lé 


I 


. < 
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lé les Hérétiques en France//^, par- 
ce que , lors qu’on en voyoïc palier 
quelcun, le peuple le huoit, & crioit a- 
près lui , bu, bu, à l'Hérétique. Or com- 
me d’ailleurs Huet eft un diminutif de 
Hue , fynonyme de Hugue , de la vient 
que les nouveaux Luthériens .comme 
on avoir nommé d’abord les Calvmif- 
tes en France, y furent enfin appeliez 
Huguenots , comme étant une nouvelle 
& derniere efpèce de Huets. Car Hu- 
guenot eft un diminutif de Hugue , com- 
me Huet en eft un de Hue ; & le ^nom- 
mé Jean Huguenot , Subftitut du Procu- 
reur du Roi, figna la clôture de là Coû- 
tumc de Chaumont en Baffigm en 1 année 
j «o. plus d’un an avant que les Cai- 
viniftes François eulfent acquis le fo- 
briquet de Huguenots. Hucnaud de Hu- 
goTialdus eft, dans les Annales de tr.> 
ques de Guife , Pans 1532- f- 44; ; le nom 
d’un Comte d’Aquitaine que 1 Hiftoire 

nomme aufiï Hugues. ,, r , 

K. Antoine Fumée étoit qualifie Grand 
Rapporteur de France. Au f. 5 2- 6. des 
Odes d'Olivier de Magny , il y en a u- 
ne qui lui donne ce titre , & qui taie 
connoître qu’il etoit Poète Latin. . 

6 Ce fut le Roi Charles VI , qui en- 
viron l’an i 3 8i.réduifit à trois les fleurs 
de lis fans nombre , que fes Prédecet- 
feurs avoient dans leur ücu. il y a 
pluûeurs Maifons en France beaucoup 
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plus anciennes que ce changement. 
Celle d 'Ejlaivg en eft une, ayant été 
gratifiée de fes armes par le Roi Phi- 
lippe Augufie dans le XII Siècle. Ainfi 
les deux Vers , oh Boileau a cette Mai- 
fon en vue. Satire V. v. 11. 12. 

Et que l’un des Capets , pour honorer leur 
nom , 

Ait de trois fleurs de lis doté leur écuflon; 

ces vers , dis- je , ne font pas exatts , 
car ces armes étoient & devroient ê- 
tre encore des -fleurs de lis fans nombre , 
& non pas les trois fleurs de lis de Char - 
les ISf. & de fes Succeflfeurs. 

§. Chercher jufqu’au Japon la Porcelaine 
& l’Ambre , 

dit le même Poëte, Sac. VIII. v. 75. Il 
n’eft pas befoin d’aller fi loin , pour 
trouver de l’Ambre à cueillir. Pline L. 
4. c. 13. dit que de fon tems , on lere- 
Cueilloic’proChe de Bannomania , qui, fé- 
lon Du Pinet , eft l’Ifle de Bornbçlm, 
dans la Mer de Suede , & de nos jours 
c’eft dans la Mer de Prufle, près de 
Colberg , que fe trouve l’Ambre. 

§♦ Le Guidon des Finances , nommé 
dans le vers 188- de la même Satire , 
eft , fi je ne me trompe , un in 12. 
Imprimé à Paris en 1597- au commen- 
cement de l’adminiftration du Mar- 
quis de Roni s depuis D U c de Sulli t 

A 2 le- 
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lequel devenu Surintendant des Finan- 
ces , mit en France les Finances du 
Roi , fur un meilleur pied, qu’elles n’a- 
voient été avant lui. 

§. Lorfque M. Broffette dit dans fa 
Note fur le 90. vers de la VI. Epît. de 
Boileau , que le Duc d’Orléans défit le 
Prince d’Orange kCaJJel le n. d’Avril 
1677. quoiqu’il fie Duc) fût inferieur 
en nombre, il parle comme ayant été 
mal informé. La Ville de Cambrai pri- 
- fe , & le Roi informé de la marche 
du Prince d’Orange au fecours de S. 
Orner y détacha de fon Armée neuf Ba- 
taillons , & quelques Efcadrons, qui 
mirent la fuperiorité de nombre du cô- 
té de l’Armée de France. M. de Traci 
commandoit ce renfort, 

§. L’Académie ayant été confultée, 
lequel valoit mieux de dire , comme 
Boileau v. 63. de fa II. Satire, le jour 
à rien faire , ou comme la Fontaine 
dans fon Epitaphe , à ne rien faire , 
l’exprefiion de Boileau paffa tout d’une 
voix. La décifion eft bonne, mais je 
B’ai jamais pu goûter la raifon, dont el- 
le fut appuyée; parce , dit-on, qu'en 
étant la négative , rien faire devenoit une 
efpece d’occupation. Apparemment Rabe- 
lais ne l’auroit pas goûtée non plus , 
puifque liv. 4. c. 32. parlant des occu- 
pations de Carême-prenant, travail- 
hit , dit- il,- rien ne faifant , rien nef ai- 
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Joit , travaillant. D’ailleurs le même 
Rabelais auroit pu fournir une bonne 
autorité pour la décifion de l’Acadé- 
mie ; ce font ces paroles de Frere Jean 
au L. 5. Ch. 15. Nous ne faiJ'ojis.... 
que ravajjer , que rien faire. Joachim 
du Bellai dans l’Epître liminaire de fes 
Jeux Rufliques à M. Duthier . 

Les Vers qq’ici je te chante , 

Duthier , je ne les prefente 
A ces fourcis renfrognez 
Aufquels tel jeu ne peut plaire , 

Et qui fouvent à rien faire 
Sont les plus embefogne& 

Vau - rien , rien - vaut , vau * néant , 
font encore pour la décifion de l’A- 
cadémie , auffi bien que cet endroit 
de Des-Periers p. 145. de fes Oeuv. 
Lyon. 1544. 

En meprifant d’oyfiveté l’affaire. 

Laquelle veut fervir Dieu de rien faire. 

§. Sauvai , jeune homme Parifien , 
que Boileau v. 40. de la Satire VII. 
nomme Sofal , travailloit en 1 655. à 
une Hiftojre complette de la Ville de 
Paris , qui devoit comprendre quatre 
Tomes. Elle a vu enfin le jour, fous 
le titre dé Antiquités de Paris in-folio q 
yoll. vers l’année 1725. A3 § À- 
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§. Aimez-vous la mufcade ? Boileau 
Sac. lil. v. 119. Le goût pour la muf- 
cade avoic pafl'é , après avoir dominé 
ijo ans , plus ou moins. Charles E- 
îienne p. 104. de fon Seminarium im- 
primé en 1536. Jam in ganeam eu - 
linas defeendü , ut opfonia Japore fuo con- 
diat , nullumque temerè condimentum fine 
bac Mofchata nucula Jlruitur. 

§ Ses murs. ..... 

. * . . . s’allongent dans la nue. 

Lutrin Chant. III. v. 5. 6. 

On peut bien dire, comme Voitu- 
re, qu’une haute Tour allonge fon cou 
dans la nue , mais je doute qu’on en 
puifle dire autant des murs de cette 
Tour. J’aimerois mieux , s'élèvent. 

§. J’ai ouï raconter, que peu avant 
l’Rledtion du Palatin à la Couronne 
de Bohême , ce Prince & fon Epou- 
fe étant à table , on leur produifit 
un Jouaillier, qui étala des Pierreries, 
d’entre lefqudles la Princefle s’en def- 
tina pour environ cent mille écus, 
qu’elle comptoic que fon Epoux al- 
loit faire payer fur le champ au ven- 
deur. Le Prince , qui trouvoit cette 
fomme un peu forte * dit à fa femme , 
que leurs Finances n’alloient pas juf- 
qu’à pouvoir faire fur l’heure un (1 
gros payement ; fur quoi piquée , elle 
le traita injurieufement de beteUfurfi , 
en François Gueux de Prince. 

Sup- 
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§. Suppofé que Turnebe ait fait un 
Poème Latin , à l’honneur de ce Pol- 
trot , qui tua le Duc de Guife , comme 
du Maurier l’avance p. 178. de fes 
Mémoires , 011 il en cite même deux 
vers , cela ne prouve. pas que Turne- 
be fût Huguenot. Le Duc de Guife, 
aflaflïné par Poltrot, étoit réputé feul 
Auteur de la Guerre Civile, par I’in- 
fraftion de l’Edit de Janvier , au Maf- 
facre de VafTy exécuté par fes ordres. 
Ainfi il fuffifoit d’être bon François 
pour fe réjouir de ce qu’il s’étoit 
trouvé quelcun , qui eût délivré la 
France d’un tel homme, dont en ef- 
fet la mort fut bien-tôt fuivie de la 
Paix. Cependant quoique Turnebe 
n’eût jamais profeflé hautement la Re- 
ligion Reformée, comme il s’étoit dé- 
claré contre les erreurs & les fuperfti- - 
tkms du Papifme , on ne doute point, 
qu’ii ne fût Proteftant dans 1 ’ame., 

§. Jules II. prit plus d’une fois le 
titre de Julius Cœfar , pour donner à 
entendre, qu’il prétendoît être légale- 
ment Pape & Empereur. Ce fut en 
partie , pour rendre la pareille à cet 
ambitieux Pontife , que Maximilien I 
fe qualifia à fon tour Pontifex Maxi- 
mus , quoique d’ailleurs il eût aufli 
formé le deflein , après la mort de Ju- 
les U , de fe faire Pape , foit en rete- 
nant la dignité d’Empereur , foit en 

A 4 l’ab- 



8 Ducatiana. part. Z 

l’abdiquant. Tout cela eft bien jufli- 
fié dans les Lettres de Louïs Xll. pu- 
bliées en 1712. Voy. le 111 . Tome p. 
324. & fuiv. & la i e - Lettre du To- 
me IV. 1 

§. Moniteur de Sallengre , ( Albert 
Henri ) Auteur des Mémoires de Litté- 
rature , imprimés à la Haye 1715. 2. 
vôll. 8. étoit Hollandois de pere en 
fils , mais originaire d 'Avefnes en Hai- 
naut, d’011 fa famille fe retirâ en Hol- 
lande, vers l’an 1560. tant pour éviter 
la perfecution , que parce que cette 
famille étoit attachée au Prince d’O- 
range. C’eft ce que j’apprens d’une 
de les Lettres du 4. Decemb. 1716. 
par laquelle il me fait prefent de fon 
Novus 'Tbefaurus Antiauitatum , & des 
Poëjics de M. de la Monnaye , qu’il a 
publiées. Il étoit Confeiller du Prin- 
ce d’Orange, & demeuroit à la Haye 
en 1717. Il y mourut le 27 Juillet 1723. 

• §. Ejjais de Littérature , pour la con- 

noijjance des Livres , par M. l’Abbé Tri- 
cand.M, C’eft: une eipèce de Journal 
qui parut vers le commencement de 
ce Hècle. Le premier article de ce 
Journal regarde Guillaume Pofiel. Il 
y a bien de l’apparence que c’eft ce 
même journal qui a fourni à M. de 
Sallengre l’idée de fes Mémoires de Lit- 
térature , qui commencent par le même 
Perfonnage. . 

• Mo NS- 


‘ D U C A T I A N A. Part. I. P 

f 

§. Monstrelet , fous l’année 
1452. traite de fins Gueux une Troupe 
de Gantois rebelles , qui par furprile 
étant entrez dans la Ville de Huljl, y 
mirent tout à feu & à fang , puis s’en 
retournèrent à Gand. Dans ce paflage 
Queux ne veut dire autre chofe que 
Canailles , qui par le mauvais état de 
leurs affaires font excitez à commettre 
les plus méchantes actions pour fe ti- 
rer de la mifére. 11 y a apparence, que 
le Comte de Barlaimont , lorfqu’il trai- 
ta de Gueux la Nobleffe des Païs Bas 
confédérée & prête 3 prendre les ar- 
mes contre le Gouvernement , la con- 
fidera , non pas proprement, comme 
des belitres de proteflîon , mais comme 
des gueux qui mal en leurs affaires , 
vouloient exciter un foulevement , où. 
ils efpéroient de pouvoir les rétablir. 

§. Alberto Pio elt mort très-certaine- 
ment fur la fin de l’année 1530. avant 
que fon gros Livre contre Erafme fût 
achevé d’imprimer. Voy. dans l’Edition 
de Leyde la 1176. Lettre d’ Erafme , da- 
tée du 28 Mars 1531. de Fribourg en 
Brisgau , où. tout éloigné de Paris qu’il 
étoit , il ne laifloit pas d’avoir appris, 
il y .avoit déjà du tems, la mort d'Alber- 
to. La Réponfe d 'Erafme parut cette 
même année 1531. fous le titre d'A- 
pologie , & l’année fuivante parut en 
faveur d'Albert la Répliqué de Sepulveda. , 
•1 * A y fous 
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fous le titre d 'Antapologie. Mais pour- 
quoi tant de recherches ? Voyez les 
Additions à l’Hiftoire de Nicole Gilles , 
oU à l’année 1530, mois de Novembre, 
vous trouverez ces propres mots : En 
ce même tems mourut aux Tournelles à Pa- 
ris le Comte de Carpe , 6? fut porté en- 
terrer en babit de Cordelier aux Cordeliers. 
Ce qui a jetté dans l’erreur l’Hiftorien 
de la Ligue de Cambrai (M. l’Abbé du 
Bos) qui, Tom.I. p. 241, dit que le 
Comte de Carpi vécut jufqu’en 1535; 
c’eft que les heritiers d'Alberto Pio 
n’ayant fait pofer fa repréfentation en 
bronze qu’en 1535. dans l’Eglife des 
Cordeliers , oii il eft enterré , cette 
date y a été mife au lieu de celle de la 
rport du Comte. Alberto Pio dcc.bœredes 
mæjlijftmi P. P. anno M. D. XXXV. 
Depuis ceci écrit , j’ai trouvé que Ba - 
dius , à la fin de fôn Edition de l’Ou- 
vrage in folio à’ Alberto Pio contre E- 
rafme , avoit marqué cc qui fuit: Impri- 
mebat autem bcec Jodocus Badius Afcenfius 
in clarijfma Parrhifiorum Academia , cum 
gratta 6? privilegio à tergo primce cbartce 
expre/fis Vil. là. Manias fub Pajcba 
M. D., XXXI. ante quas Menfejanua- 
rio diem fupremum obierat , cum fumma 
bonarum litterarum jaëlura , author ipfe 
Albertus Pius Carpiorum Cames illujlrif- 
fimus. C’eft- à- dire, qu 'Alberto Pio 
mourut au mois de Janvier 1531. félon 
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le Calcul Romain, mais alors félon le 
nôtre 1530. (M. de la Monnoye dans une 
Lettre à M .le Ducbat écrite de Paris le 
<5 Juin 1716..) 

§. Erafme a été fort foupqonné d’a- 
voir fait le Dialogue contre Jules II. Il 
s’en eft défendu devant les hommes , 
mais je l'en tiens Auteur devant Dieu. 
Ce Dialogue, intitulé Julius , paroifioit 
dès l’an 1517. comme en fait foi une 
Lettre à' Erafme de cette année-là , in- 
férée parmi les Lamentationes Obfcur. 
Vir . Cette Lettre d'Erafme eft écrite 
d 'Anvers le 14 d’Août 1517, & je fuis 
fort trompé, fi , lorsque le Dialogue 
en queftion parut, Luther avoit déjà 
fait parler de lui. * 

§. Il y eut des Bmdes Noires en Italie 
au fervice de France, vers l’an 1513. 
C’étoient des Lansquenets, comman- 
dez par Robert de la Marck , Seigneur 
de Sedan , & par Fleuranges & Jametz fes 
deux fils. Les Commentaires de Mon- 
luc parlent d’autres Bandes noires dé- 
puis celles-ci. 

■ §. Mémoires de la Royne Marguerite. 
Paris 1628. Nous devons ces Mémoi- 
res à Auger de Mauléon , Sieur de Gra- 
nier. La Reine Marguerite nâquit le 20. 
de Juin 1553. pendant le fiege de The- 
rouane. Brant. Homm. Jll. Fr. T.III, 
p. 32. dans la Vie de M. de Guife. Mo - 
reri prétend , qu’elle nâquit le 14. de 
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Mai 1552. Elle mourut le 27. Mars 
1615. il eft probable, tant par la fuite 
de ces Mémoires de la R. M. que par ce 
que Brantôme dit de cette Reine dans 
les liens, que les Mémoires de la R. M. 
s’adreffoient à lui plûtôt qu’au Sr. de 
Vivonne , ainfi que le prétend Granier % 
qui les a publiez. Elle a fait auffi quel- 
ques Poëfies. M. de Gomberville , qui 
a compilé & publié les Mémoires de M. 
le Duc de Nevers y dit que la Reine Mar- 
guerite n’eft pas la -plus fidele Hilto- 
rienne du monde. Voici un fragment 
de fes Mémoires qui ne fe trouve point 
dans les Imprimez, tiré des Commen- 
taires de Theveneau fur les Préceptes de 
S. Louis à Philippe III. fon fils p. 421. & 
rapporté par Colomiez dans les Mel. 
Hilt. ,, La Reine Marguerite, dit The- 
,, veneau , a lailfé par Hiftoire de la 
„ Cour efcritte à la main , & qui efl: 
3 , tombé entre les miennes , que fur 
„ toutes chofes la Reine Catherine fa 
„ mere avoit pris garde, que fes en- 
„ fans ne fuflent abruvez des Dogmes 
,, de Calvin; «St qu’un jour elle tira des 
,, pochettes de Henri III. les Pfeaumes 
„ de la Verfion de Marot, & chaflà 
„ ceux qui eftoyent auprès de lui, & 
,, s’efforçoient de lui faire goufter le 
3, breuvage d’une nouvelle Do&rine’’. 
Ajoûtons ici un paffage des Mem. du 
Duc de Neversy T. 1 . p. $41. „ Je lui aî 
• ‘ » vu 
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ÿi vu ( au Roi Henri III. ) les Pfeau- 
,, mes de Maroc & d’autres Livres de 
,, cette force, mais je fai qu’il - ne les 
,, a portez, que pour plaire à unegran- 
,, de Dame Huguenotte ( la Princefle 
„ de Condé) donc il étoic éperduë- 
,, ment amoureux. 

§. Le Poëme que M.de Voltaire afaic 
imprimer fous le titre de la Henriade , 
n’eft rien moins qu’un récit fidèle de 
ce qui s’eft paflë en France pendant la 
Ligue : & fur ce pied - là, je ne vois pas 
qu’on puifle non plus faire fond pour 
les faits hiftoriques fur la Pbilippide , 
ce grand Poëme Latin , oii l’Auteur, 
Guillaume le Breton , a prétendu- don- 
ner l’Hiftoire de Philippe Augufte , & 
que cependant le P. Daniel cite avec 
confiance pour les faits, qui regardent 
le régné de ce Prince. 

§, En parlant de BuJJî le Clerc , dans 
la Noce C. fur le IV. Chantée la Li- 
gue p. 213. de l’Edit, de Geneve 1723. 
M. de Voltaire dit , il fe faifoit aujji 
nommer la Grande PuiJJance. J’ai cru 
long-cems qu’à l’endroit d’ofi .l’Auteur 
avoit tiré ce fait , & qui ne m’étoit 
point connu d’ailleurs , il faloit lire 
Penance , au lieu de Puijfance. Dans 
Nicot & dans Borel , penance & péniten- 
ce font fynonymes , & de même Pe- 
nancier , & Penitencier ; & l’on fait , 
M. de Voltaire le remarquant lui-même, 

qu’au 
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qu’au tems que Buffi le Clerc tenoit les 
principaux Membres du Parlement de 
Paris enfermez dans la Baftille , cet 
homme fut effectivement appellé le 
Grand Penitencier de la Cour de Parle? 
ment , à raifon des Jeûnes qu’il faifoic 
faire dans la Baftille à tous ces illuf- 
tres prifonniers. Je me trompois pour- 
tant, puifqu’il eft fûr qu’on lit Grande 
Puijfance dans le Livre, qui a donné 
lieu à la Remarque de M. de V. je 
veux dire , dans les Mémoires de l'E- 
toile , imprimez en 1719. T. I.' p. 265. 
ôü il eft parlé de Bujfi le Clerc , & 
des principaux fcelerats d’entre* les 
feize.* Voici l’endroit. „ Mais par def- 
„ fus tous les autres brigans avoit ce 
,, M. BuJJi le Clerc , car ainfi fe fai- 
„ foit-il appeller, la grande puijfance , 
„ car encore que par la Ville ou par 
„ le Confeil , quelques - uns des pri- 
3 , fonniers uflent ordonnance de for- 
„ tir , ils ne fortoient pas toutefois 
3, que quand il plaifoit à Mgr. de 
3, BuJJi". Or iln’eft point dit là, que 
BuJJi le Clerc fe fit appeller BuJJi Gran- 
de PuiJJance , mais qu’il avoir fur tous 
fes complices la grande puijfance. Un 
peu d’attention au Texte en auroit 
Fait difparoïtre un fens qu’il ne renfer- 
me point. 

§. Quiconque lira attentivement le 
Roman d ’Heliodore , reconnoîcra fans 

pei- 
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peine , que l’Auteur étoit Payen. Je 
luis perluadé qu’il eft plus ancien que 
Clitiphon. Ce qu’on dit de fon Chriftia- 
mfme & de fon Evêché ne peut être 
qu’une Fable. 

§. Le titre de Monfieur , ou même 
de Monfeigneur affetté de tout tems aux 
Evêques, eft une imitation des Légen- 
des, oh les Apôtres & leurs fucceffeurs 
canonifez font toûjours traitez de la 
forte. Rabelais Ch. I. de fa Progn. Pant. 
a dit Monfeigneur S. Paul , & il n’eft pas 
jufqu’aux plus vieilles rimes oh les SS. 
Evêques, & même les Stes. Vierges ne 
foient traitez de Monfieur & de Madas 
me , témoin ces deux vers ; 

Madame Sainte Barbe , Monfieur S. Ni- 
colas , 

Venez me fecourir, on mourir je m’en vas, 

qui font le refrain d’une vieille Chan- 
lon Spirituelle à plufieurs Strophes. Le 
Mejfire des Curez vient de la même 
fource. 

$. Dom Augujlin Nicolas pourroit 
bien n’avoir pas été un homme aufti 
méprifable qu’on le dépeint, Menag. 
T. I. p. 234. Ce qui me perfuade que 
fon portrait eft chargé , c’eft pre- 
mièrement que j’y vois de la paftion , 
& en fécond lieu, que cet Auteur 
m’eft connu par un Ouvrage, qui n’eft 

pas 
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pas à méprifcr. C’efl: une Hiftoire de' 
Ja fameufe Révolution de Naples lorf- 
que le Duc de Guife y paffa de Ro- 

me ** ,V inc 9 ue lqùe tems bon con- 
tre les Efpagnols. Dom Auguflin Ni- 
colas , qui étoit alors fur les lieux a 
compofé en italien l’Hiftoire de cette 
Révolution. En voici le titre : Hiflo- 
na, o vero Giornale deW ultima Révolu - 
zione délia Citta e Regno ài Napoli ; fcrit- 
ta e data tn luce da Don Ago/lino Nicolai 
Lonfighere diStato delSeï •»*. £ uca 
diLorena , e fuo Agente in Corte Catolica. 
Dedicata _ al Set”» Principe il S ignore Don 
Giovanni d Auflria. In Amfterdamo a - 
P re D 0 jodoco Fluymer 1660. in 8 e L’E- 
pître Dedicatoire eft datée de Naples 

!? r 1 * * * 5 l 6 48. L’Auteur à la £ e page 
de la Préf. fait dire à fon Libraire que 
k Livre eft écrit par un Bourguignon. 

L Autore ejjendo B rgognone. 

1 Jnï e J ape ,? u l es 111 avoit fo ^ 

Je Roi Henri II. à comparoîcre devant 
Dieu, pour répondre du tort qu’il lui 
faifoit de tenir la Mirande. Le Roi 
,.,P°nf e qu’il s ’y trouveroit, mais 
<ju il étoit fûr que le Pape ne s’y trou- 
veroit point. 

$• Pelleos £? Thetidis veteres mirentur 
Acblvi 

Nobile conjuçium , nosy Ludovice, tuum. 

_ ~ ® Poète Platinus de Garlajco avoic 
fait ce Diftique fur le mariage de Lu- 

\ do - 
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dwic Sforce Duc de Milan. La fer- 
vante du Poète trouva à dire à ces 
mots Pelleos & Tbetidis , difant que c’é- 
toit mal louer la mariée , que de lui 
avoir attribué y pelle y ojje & tbete y com- 
me fi elle n’avoic en partage que la 
peau & les os * & avec cela de vilai- 
nes tetafles. 

§. Fort. Reverent. H a b e. 
Bon mot du Poëte Ronfard à Philibert 
deLorme, qui lui avoic refufé l’entrée 
des Tuilleties. Cet homme , fimple 
Architecte, étoit devenu Abbé de Livri; 
& par ces mots à double fens, le Poë- 
te le renvoyoit à la leçon contenue 
dans l’Epigramme fuivante d’Aufone. 

Fortunam reverenter babe , quicunque 
repente 

Dives ab exili progreâiêre loco. 

$. Le bruit s’étant répandu à Mets, 
qu’à la bataille de Moncontour, l’A* 
mirai de Châtillon avoit été fait pri- 
fonnier , la grofie Cloche appellée 
Mute , fonna d*une fi grande force qu’el- 
le fe fendit. Ce bruit s’étant trouvé 
faux , quelcun dit fort bien , que cet- 
te Cloche avoit mieux aimé crever , 
que mentir. 

$. Lç 2 Octobre 1609. on foutint des 
Thèfes en Sorbonne. Le ReCteur de 
rtJniverfité voulant en qualité de Rec- 
teur y tenir la première place, l’Evé- 
que de Paris, ne voulut pas lui ceder, 
Tom. /. B di« 
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difant qu’il étoit Roi en fon Evêché. 
Et moi 9 dit le Refteur, en mon Univer - 
fit/. V. le Nouv. Journ. de Henri III * 

1719. T.' 2. p. 254 ; . . . 

§. Jean Bouchet de Poitiers étoit an- 
cien ami de Clement Marot & de la Re- 
ligion comme Marot * Il fut emprifon- 
né pour la Religion fous François I. & 
abjura. 

§. Voici une Epigramme de Tobie 

Scultet. _ T , r 

AD CANDIDUM. 


Emendem baud multis tibi carmina fatta 
lituris 

Pro nofira rogas , Candide , amicitia. 
Qnidfaciam ? res ipfa obftat : tamen ut 
tuajuffa 

Servarem,faftum ejl: una litura modo ejt. 


§. En voici une autre de Gafpar Cro- 
pacius. 

LUSUS IN PRIORES. 


Otios estas olim vocitavit prisca Priores , 
*~Prce reliquis caftd mente fuêre boni ; 

Nec nijiquis v irtute fiait ^ pie tateque major , 
Cenjèri primi nomme dignus crat. 

Nunc Monacbis reliquis fi quis petulantior 
unus 

- t ttfn bunc hodie fcilicet efi 
§ Celle-ci de Jean Poftbius revient 
à ce mot de M. de Bautru ; les belirrs 
font des béliers. 

rfppeteret Fenerem prcegnans cur fîminciy 
prcegnans * ' . ' ’ Qttam 
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Qiunnfugeret brut uni, quajlio mota fuit. 

Fœmina coiivivis immijja jocantibus , iq- 
quit , 

Da mentem brutis , bruta fequentur idem. 

§. Le Promoteur d’un Evêché eftnp- 
pellé Sacerdotum Diabolus dans le Pbïla- 
letbis Civis Utopienjis Dialogus , defacul- 
tatibus Rbomanenfium nuper publicatis ; 
Satire publiée en Allemagne, tôt a- 
près que Luther fe fut élevé contre 
les Indulgences que Leon X. y faifoic 
prêcher. 

§. Un jour le Roi François I. jouoie 
à la paume , & certain Moine , qui 
jouoit des mieux , étoit de fon parti , 
lequel fit un coup de raquette , par 
lequel la partie fut gagnée au Roi; 
& de joye que le Roi en avoir, dit, Foi- 
la un brave coup de Moine. Le Moine re- 
partit, & dit : Sire , ce fera un coup d' Ab- 
bé , quand il vous plaira. Et d’avanru- 
re l’Abbaye de Bourmayen vaquant trois 
jours après, il la demanda au Roi, <Sc 
l’obtint principalement pour avoir.fi 
bien rencontré. Louïs Guyon T. 2. Ljv. 
3. de fes Diverfes Leçons. Dans Rabe- 
lais L. 5. c. 17. on raconte un mot tout 
femblable de l’Abbé de CaJliUiers. 

§. J a fon Magnus , & Bartb. Socin , fa- 
meux jurifconfultes de File dans lé 
XV. fiècle , difputoieot fouvent enfem~ 
ble fur dés matières de Droie;'Un jour ' 
que Jafon fe fentoit pouffer à bout ; 

B 2 par 
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par Socin , il s’avifa de forger fut le 
champ une Loi , qui lui donnoit gain 
de caufe. Celui-ci qui s’apercevoit de 
la fourbe, & qui n’étoit ni moins ha- 
bile, ni moins rufé que fon adverfaire, 
renverfa auffi-tôt cette Loi par une au- 
tre pour le moins auffi "formelle. Ja- 
fon , qui n’avoit jamais ouï parler d’u- 
ue telle Loi , fomma Socin d’en citer 
l’endroit : fur quoi Socin fans héfiter : 
„ Elle fe trouve, dit-il, tout auprès 
„ de celle que vous venez de citer. 
Cette Scène fut très-divertiflante pour 
les afliftans , qui avoient vu fi habile- 
ment repoufler une fourberie par une 
autre : & Laurent de Medicis , qui étoic 
venu exprès de Florence à Pife, s’en 
retourna fort content & de Jqfon , & de 
Socin. 

§. Brufquet avoit confeillé à Charles 
IX. fon Maître de rendre alternatifs les 
Offices en France ; & afin que la fom- 
me fût plus forte , parmi ces Offices , 
il çomprenoit le Royaume. 

§ Balzac appelle une penfion éteinte, 
penjion d’beureufe mémoire. 

„ $. François I. mécontent de l’Amiral 
de Brion , Philippe Chabot , & lui faifanc 
faire fon procès, celui-ci outré de dépit, 
ofa dire qu’il défioit le Roi de le con- 
vaincre d’aucun crime. Les Juges le 
trouvèrent pourtant alliez coupable , 
pour le condamner; mais le Roi per- 
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ftiadé que l’Amiral avoit été condamné, 
moins pour aucun crime dont il eût 
été convaincu , que par envie , lui 
fit grâce , fe contentant de lui faire 
demander , s’il oferoit encore foutenir, 
qu’il étoit innocent. L’Amiral lui fit 
dire , qu’il avoit appris dans fa Pri- 
fon , qu’il n’y avoit perfonne , qui pût: 
fe vanter de fon innocence devant le 
Roi, non plus que devant Dieu. Voy. 
les Add. aux Mém. de Cjfielnau. T: 2. 
p. 615, & les Recb.de PaJ'quicr. L( 5 . c. 9. 

§. François Accoltus d'Arezzo , fameux 
Jurifconfulte du XV. fiècle, avoit , a- 
vec l’aide de fon valet , enlevé plu- 
lieurs pièces de viande chez un Bou- 
cher. Deux de fes Eçoliers , fort fuf- 
pe&s par d’autres tours , furent mis 
en prifon, comme Auteurs de ce Vol. 
Accoltus eut beau s’en accufer lui- 
même , on n’en crut rien , mais on 
s’imagina que ce qu’il en faifoit , c’é- 
toit pour lauver ces jeunes gens. En- 
fin la chofe ayant été afloupie, moyen- 
nant quelque argent qu’il en coûta aux 
deux prifonniers pour avoir leur li- 
berté , Accoltus donna de bonnes preu- 
ves que lui feul avoit fait le vol. Sur 
quoi étant enquis de ce qui pouvoin 
l’y avoir porté , lui qu’on en auroit 
cru fi peu capable. Ç'a été , dit-il , 
tout exprès , pour montrer de quel avantage 
éjt une réputation bien établie. V. Panzi* 
B 3 ro- 
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rôle de Claris Legum Interpretibus. L. 2. 
Ch. 103. 

$ Marguerite de Valois, fœur de Fran- 
çois I. s'adonna à la dévotion , & à 
la méditation , non-feulement pendant 
les dernieres années de fa vie , mais 
dès l’an 1540. pour le moins. Voici 
une Epigramme d 'Antoine Heroîi là- 
deflus , imprimée p. 126. de TOraifon 
Funèbre de la Reine de Navarre par 
Charles de $*• Marthe , Paris chez Ren. 
Chaudière in 4 0 . 1550. 

Si la Mort n’eft que réparation 
D’ame & de corps : & que la congnoiffance 
De Dieu s’acquiert par élévation 
D’efprit , lardant corporelle alliance : 

Entre la mort & vie, différence, 

' * • « 

De Marguerite aulcune ne peut eftre , 

Sinon , que morte ha parfaite fcience 

De ce que vive euft bien voulu congnoiftre. 

». 

* • • 

§. A Paris , pendant le trouble de 
la Fronde , une troupe cje Petits-Mâî- 
tres débauchez, rencontrent un Con- 
voi Funèbre, & le chargent l’épée à 
la main, en criant au Crucifix, Voici 
l'ennemi. 

§ „ La bonne Fortune du Roi étoit 
,, fi empretTée à S. Germain , qu’elle 
„ ne put le trouver à Fontarabie. ” 
Ç’eft une penfée du P. JoJJet Jefuite, 

L • ' à. 
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à propos de la naiffancede LouïsXlV, 
arrivée dans le même tems que ïe 
Prince de Condé fe trouva obligé de 
lever le üège de Fontarabie. 

§. Plut à Dieu que ceci fût dire /es Heu- 
res ! Exclamation d’une vieille lifant les 
Nouvelles de Bocace. 

§. Les defirs & les pallions font les 
pieds de l’ame. Mot de Defportes. 

C’efl: un Médecin , qui vifite Tes 
malades. Excufe d’un Moine furpris 
dans un mauvais lieu. 

§. Ce/l un grand pais de vifage. Mot de 
la Reine Marguerite, en parlant d’une 
face large. 

$. M. Servin alleguoit force Grec £ç 
Latin dans fes Plaidoïers : Le Roi 
Henri IV. difoit de lui qu’il avoit des 
Lettres , mais moins bien arrangées , 
que celles du MefTager de Poitiers. 

§. >, Si je vous fuis jamais, ce ne 
„ fera plus qu’en proceffion , & fi je 
„ vous fers , ce ne fera plus qu’à la 
,, Mefle ”. Mot d’un Bel-Efprit mal- 
traité par l’Archevêque de Bourdeaux, 
qui commandoit une Armée navale. 

<§. Un Confeiller de Bourdeaux, qui 
à ion gré avoit bien opiné , fut fur- 
pris dans fon Cabinet les mains le- 
vées au Ciel , & prononçant ces pa- 
roles du Pfalmifte : Non nobis , Domi- 
ne , fed nomini tuo da gloriam. 

§. Madame d'Eagon auroic voulu ma- 
B 4 rier 
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rier MonGeur (Gajlon) à la Seigneurie 
de Venife, n’eût été la vieillefle de la 
Dame. 

§. Le Pape Adrien VI confefloit par 
fes Lettres , que l’Eglife avoit befoin 
de reformation , mais il ajoutoit qu’il 
faloit y travailler pas à pas. La Note 
marginale de Luther fur cet endroit de 
fon Exemplaire portoit , que l’intention 
du Pape eto.it qu’entre chaque pas, il 
y eût quelques centaines d’années d’in- 
tervalle. 

§. Feu M. parlant de certain Auteur, 
qui depuis fit un Livre en 1634. l’ap- 
pelloit le plus grand ennemi qu’eut la 
Raifon depuis Calais jufqu’à Bayonne , & 
difoit qu’il étoitfou en deux Sciences & 
en quatre Langues. 

§. Un Templier alleguoît pour preu- 
ve de l’innocence de fon Ordre, que 
les Robes de quelques Templiers, qu’on 
avoit mis fur le bûcher depuis peu , 
n’avoient pu brûler : „ Ç’eîl , lui ré- 
„ pondit on , parce que les Robes é- 
„ toient pures & nette», voilà pour- 
„ quoi elles ne brûlèrent pas , mais 
,, pour ceux qui les portoiene , étant 
„ méchans ils brûlèrent fans peine. 

§. Les païfans du Limofin appellent 
Gentilshommes les pourceaux , parce 
qu’ils font vêtus de foye , comme l’étoic 
autrefois la feule Noblefle. 

$. En 1501. le propre jour de la Touf- 

faint , 
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faint , le Duc de Valentinois , ce digne 
fils du Pape Alexandre VI. donna dans 
le Palais Âpoftolique un grand fouper 
à 50 Courtifannes , & à autant de jeunes 
Cavaliers Romains. Le repas fut fuivi 
d’un Bal , oti fur la fin , toutes ces 
honnêtes Dames danferent nues , a- 
maflant un à un & en cadence , des 
marons qu’on avoic femez fur le plan- 
cher pour recréer par un tel fpediacle 
le Duc de Valentinois , la fameufe 
Lucrèce fa fœur , & le S. Pere lui- 
même, qui avoic été du fouper. Voy. 
le Journ. de Burcbard p. 77. de l’Hift. 
Anecdote d’Alex. VI. publiée par Leib- 
nitz , & impr.i/z 4 0 . à Hanovcr en 1696. 

§. Il n’y a point de rime fur Vieille. 

S. Amant dans un Sonnet p. 255. de 
la 1* Partie de fes üeuv. Par. 1651. 
prétend qu’il n’y en a point non plus 
fur ongles. Il y a pourtant la 2<? per- 
fbnne de l’Indicatif du verbe Jongler. 

C’eft au refte M. de la Noue qui a 
trouvé cette rime dans fon Di£b. des 
Rim. Franç • Gen. in S°- 1 596. 

§. Les Contes-publiés fous le nom 
de Bonaventure des Periers , font de Ni- Voycz 
colas Denifot , furnommé le Comte à' Al- plus bas. 
Jinois. Je tiens cela de M. de la Mon- 
noyé. L’année 1558. eft celle de la 
première édition. Lyon chez Robert 
Granjan.in 8°. Cette première Edition, 
fuivant Draudius , ne contenoit que 
B 7 87 
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87 Chapitres. Celle de Paris chez du 
Pré de 1565. en contient trois de plus, 
& celle de Holl. 1711. en a ajouté 37 
autres , non compris le VIII. & le IX. 
qu’elle a mis à la place du 3 6. & du 
37. mais qui apparemment avoient été 
déchirez, ou s’étoient autrement dé- 
tachez de l’Exemplaire , fur lequel 
cette Edition de Hollande a été faite. 
Ce qu’on a véritablement de Bonaven-t 
ture des Periers , >c’eft une Apologie en 
vers pour Marot abfent contre Sagon, 
avec d’autres Oeuvres Poétiques à Lyon 
chez de Tournes 1544. 8. 

Ces Contes font mention d’un fa- 
meux Maître Pierre Faifeu. La Légen- 
de dorée , ou Vie plaijante de cet homme 
impr. à Angers l’an 1^32. a pour Au- 
teur Bourdigné Prêtre Angevin , qui 
vivoit en 1531. 

II y eft auifi parlé de Madame la 
Baillive de Sillé au Maine . d’une ma- 
niéré avantageufe. Elle étoit Mere 
de René Taron , de Jean Taron , & du 
Chanoine Taron , defquels parle la Croix 
du Maine, p. 438. 

v §. Douet , diminutif de Douche. C’effc 
une fontaine, qui ne rend qu’un petit 
filet d’eau. 

$. On dit. Hardi comme un S, Pier- 
re , parce que ce Saint ofe refufer à de 
grands Princes l’entrée du Paradis : ou 
bien hardi à nier, comme cet Apôtre. 

Les 
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Ç. Les vî quocunque font des Dimif- 
foires que donnent les Prélats à ceux 
qui veulent prendre la tonfure. 

§. Vermeniers , méchante Vermine. 
Ce font peut-être les Diables, quf 
çafïent trienu comme poufliere , les Ver- 
res & alambics des Alchy milles. Ver- 
miner en terme de Chymie, c’elt tra- 
vailler au Grand Oeuvre.. 

C’ell une T raditîon parmi les. 
Vieilles femmes de la Suiffe , que S. 
Bernard dent le Diable enchainé, dans 
quelcune des Montagnes qui environ- 
nent l’Abbaye de Clairvavx : & c’efl: 
fur cette Tradition qu’eft fondée la 
coutume qu’ontles Maréchaux du pays, 
de frapper tous les Lundis , avant que 
de fe mettre en befogne, trois coups 
de marteau fur l’enclume , comme pour 
raccoûtrer la chaine du Diable, afin 
qu’il ne puifle s’échapper. 

§■ Colorai /j , dans fes Mélanges Hijlor t 
Orange 1675. fe félicité d’avoir décou- 
vert dans Pmtanus , • que l’E'mpereûr 
Charles V. àéeufoit 'Sleidan demenfon-’ 
ges; & M. Vbjfius lui répond , ’ ,, qu’il 
„ penfoit être le feul, qui eût décou-f 
„ vert cette rareté”. Quel autre que 
le do été Colomiés fe feroit jamais ima-i 
giné d’avoir trouvé la fource de refait, 
dans un Livre qui n’a paru que plus de 
4 ° ans après la mort de Sleidan, & de 
l’Lmp. Charles p\ & n’étoit • ce pasv 

pour 
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pour M. VoJJius un beau fujet de féli- 
citation , que de s’être perfuadé d’a- 
voir fait feul çette découverte ? La vé- 
rité eft pourtant que le Jefuite Ponta,~ 
nus n’eft: point l’Auteur de ce Conte ; 
Dicitur &c. dit fa note. Celui qui l’a 
inventé , c’eft le Moine Surius , l’E- 
crivain du monde le plus décrié pour 
fes calomnies & pour fa mauvaife foi. 
Voy. l’Ep. Dédie, de fes Commentai- 
res, (i) & vous vous convaincrez, 
qu’il n’a publié cette bourde, que pour- 
décrier Sleidan , avec lequel il fe troq- 
voit en oppofition dans tous les en- 
droits, où l’un & l’autre avoient parlé 
des affaires de Religion. 

§. Le VI. des Difcours Politiques du 
fameux la Noue tend à démontrer que 
la lefture des Livres d'Amadis n’eft pas 
moins pcrnjcieufe aux jeunes gens, que 
celle des Livres de Machiavel l’eft aux 
Vieillards. 

M, 

( i ) Voici le pairage en qdeftion. ^4Ufut ipft *#- 

V>*ntru m inviCtiffimm & pienti fjtmut Impertrer Ctrl. 
lm V cum m ( Commencatios ) inter dum Itgi audi- 
vijjtt, i de ut idem txc.amenit . Menütur nebulo, Men- 
titur nebulo. 3*id idem non femel auditum «/? ex tru 
dçCltffimt Numbmgenfit Epi/cepi Juhi Pflugii , eum illi 
ud men/im prthgif entier. Au reftç Ptntanm ( jaques) 
mourut en i<Sz*> âgé de 14 ans Ainli étant né en 
1942. il avoir au plus az ans, quand Surim écrivit 
Ion Ep, Dédie. Le palTage de Pentunui n'eft pas à 
beaucoup près fi decifif qne celui de Suriui : .Audivi 
Cttelmm V. hifhtitm Sleidani legentcm dixijft , ipfttm d< 
/« multrx mentiri. 
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$. M. du Cbajlelet , Académicien , 
Quitta la charge d’Avocat Général au 
Parlement de Rennes , pour y avoir é- 
té bâtonné , à caufe de Tes Plaidoyers 
trop latyriques. Il y a plufieurs traits 
contre lui dans la Vérité défendue , qui 
eft la VII. Pièce du Recueil de l'Abbé de 
St Germain. 

§. Le Livre de l’Avocat Belot, qui a 
donné occafion à ce bel endroit de la 
Requête des Diàionaires , 

La pauvre Langue Latiale 

AHoit être trouffée en male* 

Si le bel Avocat Belot, &c. 

eft intitulé , Apologie de la Langue Lati * 
ne, contre la Préface de M. de la Chambre, > 
en fon Livre des Nouvelles Conjectures de la 
Digejlion , dediée à Mgr. Seguier, Che- 
valier , Chancelier de France. Cet Ou- 
vrage fut imprimé à Paris en 1637. in 
8°. & contient environ 80 pages , y 
compris l’Ep. Dédie. l^Eréface &c. 

$. Il ne fe peut rien aFmieux formé, 
ni de plus lifible * qu’étoient les ca- 
ractères de M.Conrart , Secrétaire per- 
pétuel de l’Académie. J’ai vu en ô- 
riginal plufieurs de fes Lettres à feu 
mon Pere. 

§. L 'Avis aux Abfens de M. du Châ- 
telet eft une Satyre contre la Reine 
Mère, qui par derifion y eft appellée 
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puijjante Epiphanie , par allufion à ce 
que cette Princeiïe étoic ou mère, ou 
bclle-mére de trois Rois. Cetce Satyre 
fut d’abord attribuée à Bautru , qui 
s’en défendit , & dit hautement, qu’elle 
étoit du Sr. du, Cbatelst. 

§. Sur les 

Epistolæ Obscurorum Virorum. 
M. D. LVII. 

On croit communément qu'Ulric 
de Hutlen eft Auteur de ce Livre , & 
il eft vrai qu’il y a eu beaucoup de 
part. Mais perfonne n’avpit pcnfç à 
Jean Crotus ami & contemporain ,de 
Luther , & qui dans la fu té retourna 
àl’Eglife Romaine, gagné par le Gard. 
Albert Archevêque de Mayence. M. 
Jean Cbrijlopble Olearius a trouvé & 
publié une Lettre adreflee à ce Jean 
Crotus. Elle lui fut écrite depuis fon 
dernier changement de Religion , chan* 
gement qui lui eft reproché d’une ma-r 
niere ironiqu^par un de fes intimes 
amis, dont o^gnore le nom. 11 s’é- 
tonne que l’Auteur des Epifiolce Obfcu- 
rorum Vitorum l'oit devenu le Courtifan 
d’ Albert, & le Défenfeur des Moines* 
Il rappelle à Crotus, l’affe&ion qu’il a voit 
toujours eue pour cet Ouvrage , & il. 
ajoute qu 'Erafme en faifoit fi grand cas, 
qu’il en avoit appris deux Lettres par 
cœur. M. Olearius promit dans le. T. 3.'. 
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de la Bibliothèque Gem.de mettre au jout 
la Vie & les Lettres de Jean Crotus. ‘Jean 
Crotus n’ell Auteur que du premier Vo- 
lume de ces Lettres. Voy. IVolfii Bi- 
bliotb. Hebraïc. T. 2. p. 938. Ce premier 
Volume parut in 4 0 . l’an 1516. Joachim 
Camerarius , dans fa Vie de Mélançbtbon 
p. 90. de l’Edit, de 1592. parlant de ce 
Jean Crotus , l’appelle Rubianus , par 
rapport à ce que cet homme étoit de 
Bornbeim en Thuringe. Son furnom 
Allemand étoit Jeger. Par allufion à 
Crotus , qu’il avoit pris , je ne fai pour- 
quoi , pour fon furnom Latin , Luther 
l’appelloit plaifarament en fa Langue le 
Dofteur Kroete , c’eft-à-dire , le Dr. 
Crapaut. Ulric de Hutten comme ami 
de Crotus Rubianus , lui dédia fon Poè- 
me du Nemo , imprimé in 4 ? . en 1519. 

]. A. B. Auteur de l’Epigramme, 
qui précède le Dialogue, par où finie 
le premier Volume, eft Jean Alexandre 
BraJJicanus , ou de Kohlburg. Il florif- 
ioit dès l’année 1523. & mourut en 1549, 

Jean Reucblin mourut le 30. Juillet; 
1522. V. P. Apien p. 459. de les Infcrip- 
tions. 

Le nom Allemand de Paul Niavis dont 
parle l’Epître 7. du I. Vol. étoit (i) 
Schneè Vogel , en Latin Niavis , par con- 

traç- 
ai) L'Oifeau appellé Scbneh- Vogîlttii de la giofleuc 
d’une Grivt. U eft tout blanc . fie on ne le voit 

Ï u’cn hiret. En f rufle, oii il y en a . cet Oifeau ne 
: fcxt qu'aux meilleure* table*. 


' 






3^ î) u c a ï i a n a. Part. î. 

trattion pour Nivis avis. Il étoit dd 
Plauen , efpèce de petite Ville, ou 
Bourg, de la Saxe , & fut pendant plu- 
lieurs années Profefleur à Leipfig , oti 
il florifioic en 1495. La même Ëpître 

{ tarie de Joannes de Garlandria, 11 faut 
ire Garl'andia. 

Le petit Traité de fide Concubinarum 
erga Sacerdotes eft cité par Trevifani, qui 
écrivoit fous le Pontificat & Adrien VI. 

L’Epître marquée 47. & datée dd 
1537. doit être d’un François, à en ju- 
ger par plüficurs •Gallicifmes , qui s’y 
rencontrent , entr’autres celui de mo- 
niales crepitus , dans la lignification de 
ces bignets de forme globulaire , ap- 
peliez en François pets de Nome , & 
qu’aucune autre Langue n’appelle d’un 
nom , qui revienne à cette fignifica- 
tion. 

Dans le Dialogue impr. à la fuite 
du l. Vol. on trouve , Detis habèat a - 
nimarn M. Jac. de Platea. Ce JaCi de 
Platea eft le fameux Jaques Hocfiraati 
mort, comme on fait, feulement en 
1527. Ainû le Dialogue en queftion 
eft une Piece pofterieure à la pre* 
miere Edition , qui paroifloit dès l’an 

^ Tibifare , c’eft tutaïer. Le Patois Melïitt 
dit devoufîer. 

§. Le Fortalitium Fidei a été imprimé 
à Nuremberg l’an 1494- in 4 P * L’Auteur 

1 • , en 
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en eft un Efpagnol , nommé Alfonfe de 
Spina y Inquifiteur à Touloufe. 

$. Il y a eu une Seéle de Sachez ( Sac - 
cati ) ainfi appellée parce que ceux qui 
la profeflbient fe. vétoient d’un Tac. 

§. Marjilius ab Ingen, (d’ingenheimj 
fondateur de l’Univerfité d’Heidelberg, 
mourut en 1396. Il étoit de la Seéte 
Philofophique des Nominaux , autre- 
ment dits Modernes. Ün Recueil im- 
primé en 1499. contient fur fa mort 
plufieurs Epitaphes, oü il eft traité de 
Divus. 

m $• Nota , c’eft un Grelot , forte de pe- . 
tite fônnette. 

$. Arnaldus Luydius de Tungris mou- 
rut à Liege en 1540. Sa Reponfe au 
Spéculum Oculare de Reucblin & autres 
fiennes Oeuvres furent imprimées Ü14?. 
à Cologne en 1512. 

$. Le Floretus eft un Recueil de Dits 
Moraux en Vers Léonins impr. à Col. 
ïjoi & IJ20. fur l’Edit, de Lyon 1494. 
in 4 0 . On l’a mal à propos attribué à 
S. Bernard y parce que les Fleurs dont il 
eft compofé , femblent tirées des Oeu- 
vres de ce Saint. 11 commence ainfi : 

Nomme Floretus incipit liber ad bona 
cœptus : 

Semper erit tutus , bujus monumenta 
Jecutus. 


Tom. /* 


C 


Sur 
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§. Sur la Chronique 

du Petit Jf.an de Saintré’. 

Paris 1724. 

Comme la Chronique du Petit Jean de 
Saintré eft moins une Hiftoire ferieufe, 
qu’un Récit des Galanteries d’une gran- 
de Princefie du fang de France, dont 
on a voulu taire le nom , il ne faut pas 
faire fond fur le degré de parenté que 
l’Auteur y met entre la Reine & cet- 
te Dame. Cela feul auroit fuffi pour 
la faire connoître , & c’eft ce qu’il 
vouloir prévenir, comme il le dit dès 
le titre de fon Livre, en la défignanc 
fous le nom de la Jeune Dame des bel- 
les Confines , fans autre nom nommer. 
L’Auteur de la Préface de la nouvel- 
le Edition fuppofe que cette jeune Da- 
me ne peut avoir été qu’une des deux 
filles de Jeanne fille ainée du Roi Jean , 
mariée au Roi de Navarre Charles le 
Mauvais : Mais Brantôme mieux infor- 
mé qu’on ne fauroit l’être aujourd’hui, 
aflTûre pofitivement, que cette même 
Dame étoit la propre fæur du Roi Jean , 
c’elt-à-dire , Marie , qui avoit eu pour 
Epoux Jean Duc de Limbourg, fils de 
Jean 111 . Duc de Brabant. Voy . Brant. 
Dam. Gai. T. II. p. 219. & luiv. de 
la i«. Edit, où, foit dit en paflant, 
il remarque aufli que ces Amours du 
Petie Saintré & de la Dame des Belles 

- • - Co«- 
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CouJin.es font le même Conte que , dans 
les Nouvelles du Monde avantureux , on 
trouve fous le nom d’Amours du Sei- 
gneur Valor avec une Dame veuve, 
qui quitte fon premier Amant pour 
un jeune Abbé , grand de corps bien 
nourri. 

Sous ombre que dans tout le Roman 
du Petit Saintré , la Reine, ou parlant 
de la Dame des Belles Coufines , ou par- 
lant à elle-même , la traite toujours de 
Confine, on s’efl: imaginé que la paren- 
té entre l’une & l’autre ne pafToic pas 
le fimple Coufinage ; & que c’étoic par. 
cette raifon que l’Auteur du Roman 
avoit cru notre jeune Veuve fuffifam- 
ment defignée, fous le nom de Dame 
des Belles Coufines. Mais on n’a pas 
pris garde que , lorfqu’au commence- 
ment du Chap. 2. il efl: dit, qu’au tems 
dont parle cet Auteur, il y avoit à la 
Cour de France, une aifez jeune Da- 
me , veuve , qui des belles Coufines é- 
toit, cela ne veut dire autre chofe, fi 
ce n’eft que , par fa conduite peu fage, 
cette Dame étoit de. celles qu’on nom- 
me aujourd’hui de nos Sœurs , comme 
au ch. 28. du V. L. de Rabelais , Pa- 
nurge appelle déjà les Garces du Cou- 
vent des Frères Frédons. C’étoit le 
mot d’ufage dans le XV. fiècîe, & mê- 
me on s’en efl; fervi dans ce feris, en- 
core dans les premières années du 
C2 XVH.“ 
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XVII. La 55 e+ des Cent Nouv . Noiti 
velles parle d’une jeune fille de Dau- 
finé , laquelle s’étant guérie de la pef- 
te en s’abandonnant au tiers & au 
quart , étoit environ l’an 1450. Au 
1 vent de nos Coufines en Avignon , à 
Beauvais & aultre part. Et dans l’an- 
cienne Traduction de Don Quichotte 
T. II. p. 456. de l’Edit, de 1632. il 
eft parlé de femmes , qui Tentent à 
leurs Maquerelles , ayant quitté le nom 
de Coufines. 

Pour ce qui eft du Petit Jean de Sain - 
tré y encore que fuivant le ch. 60. du 
Roman , il n’ait été fait Chevalier 
qu’en 1396. par le Roi de Boheme à 
la Bataille de Nicopoli , il paroît par 
ce Chap. même , cjue l’Auteur le fait 
vivre fous le Roi Jean , puifque ce 
fut , dît cet Auteur , en partie à caufe 
que le Roi de Bohême aimoit-& le 
Roi Jean , & tous les François, qu’il 
donna volontiers l’accollade à Saintré « 
D’ailleurs qui peut avoir été ce Roi de 
Boheme , qui , dit-on , aimoit le Boi 
Jean & la Nation , fi ce n’eft le Roi 
Jean , qui Te fit tuer à la Bataille de 
Créciy donnée en 1346. fous le régne 
de Philippe de Valois , quatre ans avant 
que Jean Ton fils montât fur le Thrô- 
ne? Il eft donc très-poflible, que l’Hé- 
roïne du Roman du Petit Saintré eft la 
propre fœur du Roi Jean , l’anachronif- 
_ me 
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me n’ayant pas été moins permis à 
Antoine de la Salle dans une Chronique 
Rotrianefque, qu’à Virgile dans Ton £- 
neïde. 

On demande , qui étoit cet Antoine 
de la Salle , & dans une Note fur ia 
rouvelle Edition du Roman du Petit 
Saintré , l’Editeur témoigne qu’il auroit 
fouhaité que M. de la Monnoye T. I. 
p. 237. de fon Menagiana , eût donné 
quelque preuve , que , comme il le dit , 
Antoine de la Salle étoit Secrétaire de Jean 
d'Anjou Duc de Calabre £? de Lorraine. A 
quoi je répons que , fi feu M. de là 
Monnoye ne s’eft pas mis en peine de 
prouver ce fait , c’efl: qu’il a fuppofé que 
les Leéfccurs l’auroient lû dans la Croix 
du Maine y où en effet il fe trouve p. 
21. fous la lettre A. 

Difons un mot du tems , oii parut la 
Chronique du Petit Saintré, & de ce qui 
donna lieu à compofer ce Roman. 11 
eft du même tems que les Cent Nou- 
velles Nouvelles y compofées , comme 
on fait, pour divertir le Daufin , de- 

{ mis Roi fous le nom de Louïs XL 
orfque ce Prince, qui aimoit les bons 
Contes , fe tenoit avec fa petite Cour, 
à Geneppe en Brabant, où Philippe Duc 
de Bourgogne l’avoit reçu malcon- 
tent & fugitif de la Cour du RoLfon 
Pere. 

La Préface dit , que l’Exemplaire 
C 3 fur 

y 
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[fur lequel a été imprimé le Petit Sain- 
ftré a coûté aux Libraires 180 Livres, 
& cependant par le Privilège , il* leur 
eft enjoint qu’auffi tôt après l'Impref- 
fion , ils ayent à remettre au Garde 
des Sceaux le même Exemplaire , ce 
qui fuppofe qu’il a été tiré de la Bi- 
bliothèque du Roi , pour être feule- 
ment prêté aux mêmes Libraires , qui* 
avoienc entrepris de réimprimer le Li- 
vre en queftion. 

M. Gueudeville eft Auteur des Notes 
fur le Petit Saintrè. Le Roman de Sain - 
tré en plus d’un endroit parle de lan- 
ces ou glaives de gefi , ce que le Com- 
mentateur explique mal. Je crois que 
lkgejly c’eft e gefi des Bafques , ou 
gefia des Gaulois dans Borel , oii il 
dénoté un dard Gaulois , ou un épieu . 
Plutôt encore ce mot vient de jacio , 
parce que le javelot fe lance, fe jette 
contre l’ennemi. 

A la p. 289* un Courfier Pui/lois , 
c’eft: un cheval de la Puglia , Provin- 
ce qui fournit les meilleurs Courfiers 
de Naples. C’eft une nlaifante ima- 
gination du Commentateur, que de 
s’être figuré qu’un Roi d’Aragon fut 
obligé de prendre dans les haras du 
Puy en Velay , Ville de la haute Au- 
vergne , les beaux chevaux de fes E- 
curies. 

•P. 291. Arcandollcs font des chemi- 
• fes 
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fes fines, du mot Arabe Efpagnolifé 
Alcandora. 

P. 292. Mift oyfellets de Chypre. Li- 
fez mijies , c^ft-à-dire mignons. C’é- 
toient de petites balottes de toutes 
grandeurs, remplies de parfums exquis, 
& qu’on joignoit enfemble avec de la 
gomme pour leur faire prendre la for- 
me de certains petits oifeaux , de la 
peau defquels on les compofoit , afin 
de les faire créver à propos , comme 
faifoit la fameufe Courtifanne Imperia , 
au Ch. 7. du Moyen de parvenir. Un 
ancien Inventaire inféré T. 2. p. 321. 
de l’Hiftoire de Bretagne de Dom A - 
iexis Lobineau , contient deux coigettes 
d'argent voirrées , à mettre oyfelletz de Chy- 
pre. Ce qui fait voir que ces Oifeaux 
factices fe mettoient dans des cages 
vitrées , d’oü on détachoit une à une 
les balottes, à mefure qu*on vouloit 
s’en fervir. 

P. 307. Le Seigneur de Loifelencb , 
Baron de Poulaine , c’efl; Leczinski , 
l’un des Ancêtres du Roi Stanijlas , 
Père de la Reine de France , Epoufe 
de Louis XV. La Poulaine dans nos 
vieux Auteurs, c’efl: la Pologne. 

P. 473. Les Affebennoys font ceux de 
Hasbein , contrée de l’Evêché de Liege , 
dont la Capitale eft S. Tron. 
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§. VERS, 

Faits par la Reine Marguerite prifon- 
niére au Cbateau d’Uffon en Auvergne , 
fur la mort d’Aubiac fon amant , pendu 
à Aigueperfe , ( 1 ) par jugement de. 
Lugoly , Lieutenant du Grand Prevojt. 

Rigoureux fou.venir d’une joye paflfée, 
Qui logez les ennuys du cœur en la penfée. 
Vous fçavez que le Ciel me privant de plaifir 
M’a privé de defir. 

Si quelque curieux informé de ma plainte 
S’eftonne de me voir fi vivement atteinte, 

Refpondez feulement pour prouver qu’il a 
tort , 

Le bel Atys eft mort. 

Atys , de qui la perte attrifte mes années, 

Atys , digne des vœux de tant d’ames bien 
nées , ' 

Que j’avois eflevé , pour montrer aux hu- 
mains , 

Un œuvre de mes mains. 

Quand le tems (mais pourtant cette crainte 
foit vaine) 

Permettront qu’un oubly fift adoucir ma peine. 
Je perfidie aux fermens diverfes fois conclus 
De n’aymer jamais plus. 

Si je cefle d’aymer , qu’on eefle de prétendre. 

Je 

(0 Fn Auvergne. Ceqc Ville eft du Duché de 
Montpellier. 
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Je ne veux déformés efhre prife ne prendre 
Et confens que le Ciel puitfe efteindre mes 
feux , 

Car rien n’eft digne d’eux. 

Cet amant de mon cœur , qu’une éternelle 
abfencK 

Efloigne de mes yeux, non de ma fouvenance, 
A tiré quant & foy , fans efpoir de retour. 
Ce que j’avois d’amour. 

§. AUTRES VERS 

Faits par la même fur la mort de Datte 
fon Amant, tué par le jeune Vermond , 
à la porte de fon Carojfe , du commandement 
du Roy. 

Atys, l’objefl de cette Cour, 

Bel Atys , mon dernier amour, 

De qui le fouvenir me tue , 

Dois-je point efpcrer de te revoir un jour , 
Afin que cette attente encore m’evertue ? 

Ces beaux yeux de moi tant cherchez 
Me feront-ils toujours cachez ? 

Faut-il pour jamais m’y refoudre, 

Nos cœurs & nos defirs par le Ciel attachez 
Peuvent-ils par le teins être réduits en poudre? 

@@ 

Les pleurs fur fa tombe efpandus ' 

C 4 E c 



42 D a c a t i a N a, Part. 7 . 

Et les cris de tous entendus 
Témoignent fi ma plainte eft feinte. 

Et les plaifirs , qui font fi chèrement vendus 
Font que tous mes plaifirs me donnent de la 
crainte. 



Aum trilles accens de ma voix 
Tes amys pleurent quelquefois, 

Mai9 c’eft quand j’attire leurs larmes. 

Te fuis feule , qui rends l’amour en mefme 
poids 

Et qui pour bien aymer me fais quitter les 
armes. 



Pour me donner allégement 
Mes yeux vont cherchant vainement 
Quelque chofe qui te reffemble 

Us en trouvent les traifts , mais c’eft figuré- 
ment, 

Car le Ciel ne joint plus tant de beautez en- 
femble. 

Ces Vers font copiez desManufcrits 
de la Bibliothèque du Roi de Pruffe, a- 
chetez deMr. de Wiquefort au nombre 
de plus de 30 voll.in f°.reliez en Maro- 
quin rouge. Celui-ci eft intitulé. Mé- 
moires d'Etat fous le Roi Henri IV. & les 
vers ci-deiïus y fuivent immédiate- 
ment le Divorce Satyrique qui diffère en 
quelque chofe des Imprimez. 

CL A U- 
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$. CLAUDIO COLETO 
Campano 

Hœc quce tam lepido traitas fermone , Co- 
lete , 

Dam mollis Veneri Mars legit aurico- 
ma : 

Rifit Amor , tensroque pctens materna la- 
certo 

Colla , ter & geminans mollia fuaviola : 

Miraris terra mibi Mars fi cedit ? Et ille 

Ante mibi cælo ( fois Dea ) cejfit, ait. 

Idalis applaufit puero , Cbaritefque décora 

■ Et quantum plocidi tum Venus bic ha - 
huit 

Extemploque tibi pulchro de flore corol- 

! lam 

Compofuit dofta blandula turba manu. 

L,. Du CAT II. • 

Cette Epigramme fe trouve au de- 
vant du IX. Livre d’Amadis impr. in 
f°. 1553. de la Tradu&ion de Claude 
Colet Champenois. Du refte le nom 
du Poëte étoic, non pas Lucius y com- 
me on le croyoit à Francfort ,• fous 
ombre qu’il ne foufïïgnoit que la Let- 
tre L. première de fon nom , mais Louis 
François. 

§. La Grande Salle du Palais de Pa- 
ris eft foutenue par quantité de gros 
piliers 3 autour defquels il y a tous les 
; ' •> ; jours 
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jours des caufeurs. Ces piliers font dis- 
tinguez en premier, fécond , troifième; 
& comme les perfonnes qui s’y aflem- 
blent ont plus ou moins d’efprit,& que 
naturellement celles qui en ont le plus 
doivent prendre pour leur rendez-vous 
le premier pilier , & les autres le fé- 
cond ou le troifième, à proportion de 
ï’efprit qu’elles ont ; n 'avoir de Vejprit 
que pour le troifième pilier , ( expreflion 
de M. Barbier d’Aucour dans les Senti- - 
mens de Cleante p. 5. de la II. Part.) c’eft 
être un efprit du troifième ordre , & 
tout -à fait commun. 

§. Le Traité de la DélicateJJe eft de l’Ab- 
bé de Villars , Auteur des Entretiens, du 
Comte de Gabalis. 

§. La Fameufe Compagnie de la Lefine 
&c, 12 Paris 1604. eft traduite de l’Ita- 
lien. L’Auteur de l’Original eft un nom- 
, mé Vialardi. 

§. La Syphilis , ou le Poème de Fra- 
. cajtor fur le Mal de Naples , a été é- 
ctite vers la fin du Pontificat de Leon 
X. Syphilis eft un mot compoféduGrec 
<ri<p*r , exuvium Serpentis , & ï<xa, conaiol- 
aoo , ou huit vortex , flexus. Le Serpenc 
fe replie & change de peau, de même les 
vero ez, après une cure douloureufe , 
qui eur fait faire mille contorfions , 
voyent leur peau fe renouveller & 
leurs cheveux tomber. La I. Edition de 
la Syphilis eft in 4 0 . Verone 1530. 
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§. Le titre de Roi d'Tvetot a été long 
tems dans la Mailon du Bellai : peut- 
être y eft-il encore. 

§. Provature , fromage rond , fait de 
lait de bufle. Papardelle , ou pappardelle 
forte de patiflerie. Ces deux mots font 
Italiens. 

§. Excellens Difcours de Jean de l'E- 
pine , Angevin, à la Rochelle 1594* 

Jean de l'Epine , Miniftre de la Rochel- 
le depuis l’année 1561. avoit été Moi- 
ne de l’Ordre des Carmes. Il mourut 
fort vieux à Saumur , l’an 1594. Il 
s’eft fait une nouvelle Edition de fon 
Livre à Geneve 1613. Elle ne contient 
pas le Traité de la Providence , ni ce- 
lui de la participation à la S. Cène , mais 
il y a de plus un Difcours fur la tran- 
quillité de l’Ame, & un Indice géné- 
ral. La première Edition ell de Bâ- 
le 1587. II y en a une Tradu&ion La- 
tine, Theodoro Gandero Interprète. Gen. 

1591. in 83 . 

§.La Croix du Maine débité, quelesvoy. ci- 
deux premiers Auteurs des Contes at* dcffa, P* 
tribuez à Bonaventure des Periers font 15 ‘ 
Jaques Peletkr du Mans , & Nicolas 
JDenifot , furnommé le Comte d'Alfinois. 
Jaquier L. 8 de fes Lettres P. I.p. 493. 
dit que pour le moins Peletier n’y a 
point de part , & que l’Ouvrage eft 
proprement de Des Periers. Ce qu’il y 
a de certain , c'cft que Des Periers n’a 

pas 
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pas compofé tous les Contes, qui fe 
voyent ici. Déjà il ne peut avoir fuit 
le premier , puifqu’étant mort avant 
l’année 1544. il n’a pu parler des Guer- 
res Civiles, dont il y eft fait mention, 
& de la Paix d eCateauCambreJîs en 1559. 
Il en eft de même d’un autre Conte, 
qui parle du Prefident Lifet, comme d’un 
homme déjà mort. Or ileftfûr,que 
ce perfonnage ne mourut que plufieurs 
années après Des Periers. Il y a aurefte 
bien de l’apparence que Rabelais avoit 
vû ces Contes , pour le moins en Ma- 
nufcrit. D’ailleurs la Croix du Maine 
les cite, ou en parle. Ainfi M. Bayle 
pourroit bien s’etre trompé, lorfqu’il 
a cru , que la première Edition , qui en 
avoit été faite étoit celle de Paris, chez 
Jean Ricber in 8°. 1585. Celle de Hol- 
lande 1711. paroit avoir été faite fur 
celle de Rouen 1606. chez Robert Pe- 
tit- F al mais du moins eft-ce le der- 
nier (1) Editeur, J. Frideric Bernard , 

Li- 
ft) M. du Fay Capitaine aux Gardes qui étoit cu- 
rieux de vieux Livres , fournit en 1711. à F. B. 
les Contes de Des Periers & le (ymtalum aufujet du- 
quel ce Libraite fe trouva en concutrence avec ProC. 
per Matchand qui le revendiquoit comme Auteur de 
la DifTettation qui le précedoit & qui étoit de la fa- 
çon dudit Mt. Marchand. Pour s'accommoder celui- 
ci refta maître du Cymbalum & |. F. B. des Con- 
tes de Des Periers à la fin defquels il ajouta quel- 
ques Obfervations qu’il avoit envoiées à M. de la 
Monnoic lux le Cymbalum, & qui les aprouva après 
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Libraire François réfugié à Amfterdam, 
qui a reçu l’Exemplaire fur lequel cette 
Édition s’eft faite. Plufieursde ces Con- 
tes font pris des Joci ac Sales Otbomari 
Lufcinii Àrgentinenfis , contemporain de 
T Auteur & de Rabelais. 

Bonaventure des Periers de Bar-fur- 
Aube en Bourgogne , fe tua de fa pro- 
pre épée,. étant devenu furieux, à ce 
que dit H. Etienne ch. 18. de fon Apo- 
logie pour Hérodote. Mais ce qui eft 
furprenant c’eft que Des Periers fait lui- 
même le Conte d’un Fou , qui fe perça 
d’outre en outre de fon épée , pour fai- 
re l’épreuve de fon Buffle. 

§. Jugement £? Nouvelles Obfervations 
fur les Oeuvres Gréques , Latines , Tojcanes 
C? Françoifes de Maître François Rabelais 
D. M. ou le véritable Rabelais Reformé 
8°. Paris 1697. Jean Bernier eft Auteur 
de ce Livre. 11 étoic de Blois. Il a 
fait aufli une Hifloire de Blois , conte- 
nant les Antiquitez & Siogularitez du 
Comté de Blois , les Eloges de fes 
Comtes , & les Vies des Hommes 11- 
luftres. Paris 1682. Il mourut le 18 Mai 
1698. 

$. Les Poëfies de Jaques Tabureau 
imprimées à Paris 1574. mais dont l’E- 
pi- 

y avoir fait quelques changement. Dans la fuhe le 
tymbalum & les Observations ont été réimprimées 
à Paris, mais on y a fupiimé quelques-unes desOb- 
favations. 
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pitre dedicatoire eft de l’année 1554. 
contiennent au feuillet 2 56. l’Epitaphe 
fui van ce. 

Ce docte nez Rabelais, qui piquoit 
Les plus piquans,dort fous la lame ici. 

Et de ceux mefrne en mourant fe moquoit 
Qui de fa mort prenoieot quelque fouci. 

§. Qu'eft devenu le Livre, de l'admi- 
rable puijfance de l'Art £p Nature , attri- 
bué à Bacon , dans l’Epic. Dedz'c. du 
XIV. Livre de PAmadis? 

§. La defcription du tumulte arrivé 
entre les vignerons du Village de Ruel * 
& les Archers de Paris , faite par M. 
Frey , & intitulée, Récita: veritabilis fu- 
per terribili efmeuta Parifiorum de Ruellio> 
eft une des meilleures Pièces Macaro- 
niques , qui foit en notre Langue. 

Michel l'Aine étoit un fameux Gra- 
veur , qui vivoit vers le milieu du 
XV H. fiècle. On trouve fon nom au 
bas de la Carte du Cbinonois, qui eft dans 
le Rabelais Reformé, au defibus de l’un 
des portraits de Rabelais , oü l’on lit 
de M. l'Afne. Il étoic des amis de M. 
De Marolles , Abbé de Villeloin , qui parle 
de lui dès les premières pages de cer- 
tain Livre imprimé à Zurich , fous le 
titre de Noms de ceux , qui lui ont donné 
de leurs Livres &c. 

$. Opus Merlini Cocaji Poétè Jflantuani 

Ma.- 
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Macaronicorum , totum in prijiinam for * 
mam per me Maçiftrum Acquarium Lo - 
dolam optime redaclum &c. Tulculani 
(1 ) apud Lacum Benacenfem , Alexan- 
der Paganinus. 1521. 12. L’Auteur dé 
ce Livre étoic Jerome Folengo , Moine 
Bénédiûin , qui mourut le 9 Decemb. 
1544. Si ce n’eft pas ici la première E- 
dition , du moins elt-ce la fécondé * 
puifque Mafcurat fe contente d’avancer 
que la Macaronée de Merlin Cocaïe parue 
avant l’anncc 1520. lans en donner au- 
cune preuve, & que cette Edition-ci 
eft de 1521. Mais je me rappelle que la 
première eft du i«- Janv.î5i7- Venife 
in 8°. chez Alexandre Paganini. Elle ne 
contient que 17 Macaronées, très-dif- 
ferentes de celles, qui ont paru dans 
les Editions fuivantes. 11 s’en eft fait 
plufieurs en France , en Allemagne , 
& en Italie, notamment à Venife , oh 
Jean Bevilacque s ou Boileau , imprima 
Merlin Cocaie l’an 1564. On en a fait 
une Edition (fi je ne me trompe ,) à 
Amfterdam en 1691. Les Exemplaires 
n’en ont pas été débitez en Hollande , 
mais ont tous été envoyez en Italie. 
Les Macaronées , traduites en profe Fran- 
çoife ,ont été imprimées pour la pre- 
mière fois à Paris en 1606, in 16 0 . 


A- 

( 1 ) C’cft une petite Ville du Btcflan , fui 1a rive 
du Lac de Garde. 


Tom. /. 




Is 
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§* Amicla diminutif d'Amia , comme 
les Italiens appellent certain poiflon 
fans écailles, femblable au Thon. Ce 
pourfbit bien être le même poiflon, qui 
dans les EpiJL Objc. Virorum eft appellé 
Ama en Latin, & Plotzke en Allemande 

$. Un Martinet , c’eft un jeune Eco- 
lier , qui fait fa demeure hors du Col- 
lege. 

§. Selon moi l’épithete de Bourguignon 
fait? vient de la Salade , ou Bourguignotte, 
habillement de tête particulier à la Mi- 
lice Bourguignonne. 

$. Sonrier , dit Amelot de la Houffaïe , 
Mem. Hifl. T. I. p. 13. eft un mot Lor- 
rain , qui lignifie, Receveur, ou Ad* 
miniftrateur des Droits Seigneuriaux. 
Ce feroit alors une corruption de Sei- 
gneurier. Mais Sonrier viendroit plus 
commodément de Sonre, mot, qui en 
Lorraine fignifie un Troupeau de Co- 
chons, & alors Sonrier y venant de «Sur , 
deligneroit un Officier , qui auroit inf- 
petïion fur les Porcs , qui font à la 
glandée, pour la réparation des dom- 
mages qu’ils peuvent faire. 

§. En rang d’Ognon , c’eft-à-dire , les 
plus gros les premiers & les autres de 
fuite, à proportion de leur grofleur, 
comme on place des Oignons , fur une 
planche. Voila félon moi tout le myf- 
tere de ce Proverbe , que je tiens beau- 
coup plus ancien que le Baron d'Ognon, 

Grand 
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Grand Maître des Ceremonies aux E- 
tats de Blois de 1576. auquel AmelotT. 
II. p. 60. en afiigne l’origine. 

§. Il fe peut que le nom de Harlay 
fe foie anciennement écrit Cbarlay , com- 
me Lotaire , Hum , dont l’ancienne or- 
thographe eft Cblotaire fCbuns , ce qui 
marque mieux l’afpiration. 

$ .Nogaret , ou plutôt Nogaréde , Subjl. 
fem. n’elt qu’un feul mot , qui en Gaf- 
con lignifie un lieu planté de Noyers , 
comme Aubarcie fignifie un lieu plan- 
té de Saules, ou autre bois blanc. 

$. Si Etienne Dolet étoit batard de 
François I. comme on l’a prétendu , 
ce Prince feroit devenu Pere à l’âge 
de 14 ans , puifqu’il naquit en 1494. 
& Dolet en 1508. Le Diftique qu’on 
fît contre Dolet , lorfqu’il fut brûlé, 

Mor taies animas gaudebas dicere priclem , 
N une immortales ejjfe , Dolete, doles. 
ne prouve autre ehofe, finon que les 
Inquifiteurs, qui firent le procès à Do- 
let 9 pour fes opinions Luthériennes , y 
firent entrer celle de la mortalité de 
l’ame , pour donner plus de couleur & 
l’injuftice de leurs pourfuites. 

§. Comme on a mis au jour à peu 
près toutes les Lettres de G. Patin à 
Charles Spon , il fe peut que les Répon- 
fes de celui-ci paroîtront aufii quelque 
jour , fuivant l’efpérance qu’en don-? 
ne rAvertiffcment des Nouveiks Let r 

D 2 très 
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très de G. Patin ; puifque , comme oii 
k voit , à la p. 272. ces deux Savans 
gardoient réciproquement toutes les 
Lettres qu’ils recevoient l’un de l’au- 


LJ W* 

M. Patin n’étoit pas digne des Elo- 
ges , qu’on lui donne du côté de la 
Science. Il ne lifoit jamais , que les 
titres des Livres , tout au plus les Pré- 
faces. Dès qu’il apprenoit qu’il y avoic 
quelques perfonnes illuftres aux païs 
étrangers , il ne manquoit jamais de 
leur écrire * pour s’aquerir de la ré- 
putation. C’eft ce qu’en Août 1684. 
M. de la Sablière écrivoit de Paris à 
M. Bayle, comme le tenant de gens, 
qui eonnoiffoient fort bien ce Médecin. 
V. Bibliotb. Rais. T. VI. Part. 2. p. 334. 

Vir probus 3 fed minime dodus , dit M. 
Heinfius , parlant de G. Patin , après l’a- 


voir vu & entretenu. 

§. Le Séné n’efl: connu en France 
qu’environ depuis l’année 1623. 

§. Ces paroles d'Hoffman ont fort 
embarafl'é G. Patin , Galeni Codices . . . •• 
■in India longe alii funt quam nojtri : „ y 
„ a-t-il apparence , dit-il > ( Nouvell. 
„ Lett. T. L p. 254. ) que dans les 
Indes ii y ait des Volumes, & quel- 
j, ques Tomes de Galien? Cet embarras 
vient de ce qu’il ne s’eft pas apperçu , 

S u’au lieu d'india , il faut lire Indice. 
et Index eft un gros in folio, imprimé. 
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à Bâle l’an tj< 58 . qui a pour titre, A- 
loyfii Mundellût Brixienjis in ver os Galeni 
Libros Index , Jive Tbeatrum. Comme 
vrailemblablement cet Auteur avoit 
vû la Verfion Arabe de quelques Li- 
vres de Galien , dont l’Original Grec 
n’eft pas venu jufqu’à nous , & qu’il 
en a fait mention dans fon Index , c'eft 
ce qui donna lieu au paflage d 'Hoff- 
man , qui avec la faute d’impreflion 
devint inintelligible à G. Patin. Voyez 
touchant les Ouvrages , qu’on peut 
avec raifon attribuer à Galien , le dofte 
Albert Fabricius dans fa Biblïotb . Greque 
L. IV. C. 17. qui, foit dit en pafîânt, 
eft l’Ouvrage du P. Pbil Labbe. 

§. Certain Macbon Archidiacre de 
Toul fit en 1649. amende honorable , 
pour avoir fait de faux fceaux. Fran- 
çois de Rozieres , auiïi Archidiacre de 
Toul , fît pareillement amende hono- 
rable fous Henri 1 II- pour calomnies 
& faufletez par lui inférées dans ion 
Stemmata Lotbaringice 6? Barri Ducnm. 

§. La Harangue de l’Aflemblée du 
Clergé au Roi , de l’année 165(5. con- 
tre les Reformez , eft une Pièce ma- 
ligne, & pleine de fauifetez & de ca- 
lomnies. Elle fut très-folidement re- 
futée , mais en termes modeftes , &. 
d’ailleurs le Clergé qui étoit l’aggref- 
feur , avoit grand tort de fe plaindre; 
niais cc n’eft pas d’aujourd’hui qu’il fe 
D 3 croit 
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croie tout permis , & qu’il refufe à ceux 
qu’il opprime jufqu'au droit de fe plain- 
dre. 

§. Le Maréchal de Fabert ne fut 
jamais Imprimeur, quoiqu’il y ait des 
Livres imprimez fous le nom d 'Abrabam 
Fabert le jeune , qui étoit lui-même. 
Mais ce jeune homme prêtoit fon nom 
à fon Pere , qui étant devenn Maître 
Echevin de la Ville de Metz, ne pou- 
voit plus fous fon propre nom exercer 
la fonction d’imprimeur. 

§. Jaques Jhiberius , ou Claude , fui- 
vant M. de Thou , étoit de Trùiucourt , 
près de Chalons fur Marne. On a de 
lui une Harangue , qu’il fit à Laufan- 
ne, en 1585. au fujet d’un tremble- 
ment de Terre , qui fit en ce tems- 
là d’étranges defordres au pais de Berne. 

§. M. jean I'Huülier , Seigneur de 
Cbalandos e n Normandie, & Confeil- 
ler au Parlement de Paris étoit un 
homme dofte. C’eft une Tradition 
dans la famille de M. de Cbalandos 
que pendant les troubles de S. Denys 
en 1564.! ce perfonnage vit de nuit en 
-fonge, environ le matin , un Tonner- 
re tomber fur le Palais de Paris , & 
qu’aufli tôt un fort beau perfonnage 
lui apparût , lequel le prenant par la 
main , lui montra en un Tableau pen- 
du contre la paroi , les cinq vers fui- 
vans , qu’il lui fit lire & relire attentive- 
ment; ; . " Fef- 
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Fejiinat propero curfujarn temporis or do , 

Quo locus , à? Fraiici Majejlas prima Se- 
natusy 

Papa , Sacerdotes , Mijfa , Simulachra , 
Diique 

Fiàitii , atque omnis Superis exofa potef* 
tas 

Judicio Dominijujlo fublata peribunt. 

M. de Cb. effraié de cette vifion , 
fe levé , & à la lueur de la Lune , pour 
témoignage d’une viüon fi étrange , il 
fit ces cinq vers : 

Fallor ? an ijla mibi fubjecit verjîbus iis- 
dem 

Angélus ? Jpfe Deum tcjlor Geniofque 
Polorum , 

Vel vidijfe aliquem , vel me vidijfe putajje 

JJla inculcantem Tabula fufpenja fideli , 

Cum matutino premeret me tempore fom - 
nus. 

Cette vifion eut tant de pouvoir fur 
la confcience de M.de Cbalandos, que fe 
defaifant de Ton état entre les mains 
de M. Molu , il acheta armes & che- 
vaux, & fe trouva à la bataille de S. 
Denys , où il donna de telles preuves 
de fa Valeur , qu’ayant eu un Cheval 
tué fous lui , il reçut plufieurs coups 
dans fa Cuirafle , & fut enfin fort blcf- 
fé à la cuiffe , <5c laifiTé parmi les morts , 
jufqu’au lendemain , que fes gens le re- 
trouverect, comme il avoitquafi perdu 
D 4 tout 
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tout fon fang , & le conduifirent au Me - 
nillet, chez une Tienne fœur,oü il mourut 
peu de jours après, c’eft-à dire, en 1564. 
Du refte , ce récit eft copié d’apres un 
papier, que garde précieulement Mada- 
me de la Chevalerie defeendue du défunt, 
& réfugiée à Berlin depuis pluGeurs an- 
nées (a). Coalandos , qu\>n prononce 
Çbalando , eft en Poitou , à quatre lieues 
d ePartenai,&. appartient prefentement 
à M. de Marnai d’une ancienne famille 
de la Religion. Dans une de Tes Lettres, 
G. Patin a nommé ce Confeiller Juliers 
de Chalandeau, ayant confondu VHuillxer 
avec Juliers , & fait du dernier un nom 
de Batôme. 11 s’appelîoit^ara rHuillier 
de Cbalandos. Il y a voit d’autres Con- 
feillers Huguenots que lui , qui por- 
toient les armes pour la caufe. Il s’y 
en trouvoit des Parlemens de Paris & 
de. Bourdeaux j & même du Grand Con- 
feil. 

$. Sur les 

Poe si es de M. de la Monnoye 
de l'Academie Françoife avec fon Eloge , 
publiées par AT.de S. 8®. à la Haye 1716. 

Cette Edition a été faite à l’infu de 
M. de la AJonnoye. Outre plufteurs Piè- 
ces , qui lui font faufîcment attribuées, 
celles, dont il eft véritablement Auteur, 

y 

/*) Cette Dame vient de moutit \ la fin de l’an* 

n£e'»7j6. 
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y font pour la plûpart corrompues , 
entièrement déplacées , en un mot très- 
différentes de ce qu’elles auroient pa- 
ru , s’il avoit eu delfein de les ramaffer 
en un corps , pour les mettre au jour. 
C’eft ce qui l’obligea à defavouer hau- 
tement cette Edition , & à confentir 
qu’elle fût fupprimée, confifquée, prof- 
crite, comme faude & fuppofée. . . . 
proteftanc , qu’il n'en reconnoîtroit au- 
cune pour légitime , que celles qui fe- 
ront munies de Privilèges obtenus à fa 
diligence pour les aucorifer, & leur 
donner cours , fuivant la forme ordi- 
naire- C’eft ce que M. de la M. déclaré 
dans un Avertiffement mis à la fin du 
journal de Paris , Avril 1717. Outre 
les raifons ci-defius , l’Auteur en avoit 
une autre pour defavouer cette Edition, 
favoir, ce qu’on lit à la p. 36. &fuiv. 
de l’Avertiflèmenc, de la fupercherie, 
que lui , ou du moins l’Imprimeur du 
Nouveau Menagiana de Paris, fit aux 
Inquifiteurs touchant plufieurs endroits 
de ce Livre , delquels ils avoient or- ” 
donné la fuppreffîon. Cette Edition des 
Poëfies de M. de la M. avoit brouil- 
lé l’Auteur avec l’Editeur ( M. Albert 
Henri de Sallengre ) mais tout s’accom- 
moda enfin, moyennant quelques Livres 
dont celui-ci fit prefentà M.delaM. 

M. de la Monnoye , ancien Correc- 
teur de la Chambre des Comptes de 
D 5 Dijon 
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Dijon mourut à Paris le 15. Ottobre 
1728. dans fa 88. année. Ses Ou- 
vrages manufcrits font, outre plufieurs 
Poëfies, 4 Volumes in 4 0 . de fes Let- 
tres , la plus grande partie de Critique; 
un Commentaire fur les Poëfies de 
Melin de S. Gelais ; des Remarques fur 
les Bibliothèques Françoifes de la Croix 
du Maine & de Du Verdier , qui font fon 
dernier & fon grand Ouvrage * qu’il 
n’avoic achevé entièrement, que deux 
ans avant fa mort. Tous ces MSS. 
avec la Bibliothèque du /défunt font 
prefentement en la pofleflion de M. de 
St. Port y Confeiller aù Grand Confeil. 

Voici quelques pièces de M. de la 
Mounoye , qui ne font pas dans le Re- 
cueil de M. de Sallengre. 

Stances irreculie’res 

de M. de la Monnoye de l’Academie 

Françoife , Jur la mort de fon Epoujè 
arrivée le 20 Janvier 1726. 

Chere Epoufe, tu n’ès donc plus ! 

Je te rappelle en vain , mes cris font fuper- 
fius; 

Rien ne peut adoucir le chagrin qui me 
ronge ; 

Je hai la clarté du Soleil, 

Et fi je cherche le fommeil, 

C’eft pour te retrouver en fonge. 

Je 
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Je ne te verrai plus ici, 

Claude*, mon unique fouci, •tUui* 

Nom pour moi préférable aux noms les Hnri*t. 
plus illuftres. 

Nous fumes moins Epoux qu’Amans, 

Dix luftres avec toi m’ont paru dix mo- 
mens , 

Et dix momens fans toi me paroiffent dix 
luftres. 

@@ 

Je me fouviens de tes fecours, 

De tes attentions, de tes foins, de tes veil- 
les. 

Malgré toi f fourde à mes difeours, ^ De » 

Tes yeux remplaçoient tes oreilles; pui* dir 

Au moindre ligne ils m’entendoient ttoif 

Et de mes volontez interprètes habiles, fourde. 

Toûjours prêts , jamais inutiles , 

Au langage des miens d’abord ils répon- 
doient. 

: 

Que deviendrai-je ? helas ! tu parts & je de- 
meure ; 

Ton ame loin de moi, fans doute, dans les 
Cieux 

Goûte un repos délicieux. 

Moi fur terre inquiet , je foupire, je pleure. 

Unis^ par une tendre & fincere amitié , 

Qui 
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Qui devoit être infeparable. 

Nous formions un tout agréable, 
je ne ferai plus qu’uqe trifte moitié! 

J’aurois dû précéder , bien-tôt je te Vais 
fuivre. 

Agé de quatre-vint-fix ans , 

Déformais , chere Ombre , il eft tems , 
Que la Parque à la Mort me livre ; 

Et fi l’heure de mon trépas 
Dans cet inftant ne fonne pas , 

• M.le C’eftque, le nommerai-je? * un Héros 
Duc de \ me fait vivre 
Villtrty , , . 

qui lui Un Héros que ne puis-je autrement 

doRnoit m’exprimer , 

ti^s de J e k louerais bien mieux , fi j’ofois le nom- 
penfion. mer. 

< Tiré du Mercure de France. A mil 
1726. p. 738. & fuiv. à cela près qu’on 
•y dit mal, que Madame de la Mon- 
naye avoit 8(5 ans , & M. de la M. 89. 
C’eft ce qui donna occafion à la Pièce, 
fuivante. 

. 1 ► 

Au Mercure. 

Placet. 

Vous avez, à ce que j'entens, 

Par une innocente équivoque , 

Vieilli ma femme de douze ans , 

/ Moi 
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Moi de quatre. Ainfi je prétens , 

Qu’il vous plaife changer l’époque. 

Ma femme eft morte vers la fin 
De fa fdîxante & quatorzième. 

Pour moi, le feizième de Juin, 

J’entre en ma quatre vint-fîxième. 
Heureux, fi je puis parvenir 
A l’âge , que de votre grâce 
Vous avez cru m’appartenir. 

Quatre ans de plus à l’avenir 
Feroient dans la dixième Claflê 
Pour ma Tontine furement 
Un bien notable accroifiement. 

Sûrement. Non , la conjecture 
N’efi: fans doute rien moins que fure 0 
Puifqu’au lieu d’augmentation 
Une cafcade inopinée 
Me fait éprouver cette année 
Facheufe diminution. 

,, Le refte feroit difficile à rimer. Lé 
„ voici en Profe. L’an 1724. les Reh- 
„ tiers de la dixième Clalle de la Ton- 
„ tine touchèrent en tout la fomme 
5, de 149 livres 15 fols. L*an 1725. 
„ ces Meilleurs, nonobftant le décès 
5, de treize de leurs Confrères , trois 
„ defquels avoient entr’eux quinze 
3 , a&ions , ne touchent en tout que 
j, 145 livres 2 fols , enforte qu’outre 

„ i’aQ- 
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„ l’accroiflement , on leur retranche 4 
5, livres 2 fols fur la rente de l’an pafl’é, 
„ fans marquer là-deflus quelque raifon 
„ que ce loir. Voilà le grief de ces 
i. Rentiers, du nombre defquels eft , 

,, Votre très humble & très- 
3, obéïflanc Serviteur 

. De la Monnoye. 

Les Auteurs du Mercure répondirent: 
„ Nous reconnoiflons notre faute , & 
„ nous en demandons pardon à Mon- 
3, fieur de la Monnoye ; mais nous ne 
», faurions nous reperttir de l’avoir com- 
3, mife. On en feroit fou vent de pro- 
„ pos délibéré , fi on pouvoit fe flat- 
3, ter qu’elles euflent de fi heureufes 
3, fuites. 

Tiré du Mercure de France. Mai 
1726. 

Environ l'an 1723 Mgr. le Duc de 
Villeroi , touché de l'indigence, oli un 
homme du mérité de M. de la Mon- 
noye , fe trouvoit réduit par la chute 
des Billets , ou de Banque , ou de 
Monnoie, lui fit de lui-même & très^ 
généreufement une Penfion viagère de 
600 livres , dont il toucha la première 
année, le jour même de Fo&roi. C’eft 
à quoi fe rapportent les Vers fuivans. 


VERS 
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VERS 

de Monfieur delà Monnoye 
A 

Monseigneur le Duc 

1 DE VILLEROI. 

* 

Tandis que l’on ne voit fi ferme penfion. 
Qui ne tremble aujourd’hui * de crainte 
D’une trille reduélion , 

Ou d’étre entièrement éteinte : 

Celle qu’il vous a plu , Seigneur, de m’ac- 
corder 

Demeure toujours hors d’atteinte. 

Deux grands titres pour la fonder 
Se font trouvez d’intelligence : 

L’un vient de moi ; fon nom elt Indigence 
L’autre de vous , c’ell Générofité. 

Ils font tous deux faits l’un pour l’autre. 
Le mien n’elt que trop attellé , 

Je puis dormir en fureté , 

C’elt lui qui me répond du vôtre. 

QUATRAIN 

de M.de la Monnoye. 

Sur la Taille douce de Monfieur le Regent. 

Ici , loin de briguer un Eloge flatteur , 
PHILIPPE, ami du vrai , qu’il cher- 
che , qu’il deflre , D’un 
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D’un Critique ingénu fe rend le protec- 
teur. 

Un Prince fans defauts ne craint pas la 
Satire. 

Traduction 

« ... t 

du Latin du Poëte Catulè Liv. I. de 
Nat. Deor. de Cicéron. 

J’admirois du Soleil la naiffantc clarté , 
Quand Rofcius d’autre côté 
Tout à coup s’offrant à ma vue, 
Habitans du celefte lieu ! 

Excufez , ai-je dit , mon audace ingenue, 

A mes yeux le Mortel eft plus beau que 
le Dieu. » 

Cette Piece a été inférée par M. 
l'Abbé d 'Olivet dans fa Traduétion 
Françoife du Livre de Natura Deorum 
de Cicéron , oii à propos de l’Original 
de cette Epigramme il dit; ,, La Tra- 
5 , duftion que j’en rapporte ici eft de 
a) M .de la Monnaye. Je me fervois de 
3 , cette occafion , pour m’expliquer fur 
„ cet illuftre Académicien , dans les 
3, termes que l’amitié & l’eftime de- 
3, voient me difter. Mais en revoyant 
„ mon manufcrit il a rayé de fa main 
j, tout ce qui fentoit la louange , & m’a 
„ réduit à ne publier que fa modeftie. 
A la p. 128. du Tom. II. de la même 

“Tra- 
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Traduction , l’Abbé d ’Olivet parle en 
ces termes de M. D. L. M. „ M. ce 
,, la Monnaye , dont le nom orneroic 
„ toutes mes pages , fi je marquois 
,, toutes les fois , que j’ai profité de 
j, fes lumières. . . Enfuite il rapporte 
les vers fu'vans , comme étant aufli de 
M. D. L. M. Ç’eft la Traduction d’u- 
ne Chanfon Bachique (I’Anacre’on, 

Amis , tout boit. L’Ônde boit l’Air , 

La Lune le Soleil , le Soleil boit la Mer, 
i.a Plante boit la Terre, & la Terre là 
Pluye; 

Enfin foit en haut , foit en baé , 

Tout boit, tout à boire convie. 

Eh pourquoi, chers amis, ne boirois-je 
donc pas ? 

En Février 1727 il vint de Halle 
én Saxe à Berlin un Poëme François 
de 140 vers de douze fyllabes fans ti- 
tre, mais qu’on pourroit intituler \' En- 
rhumé. On vouloic que ce Poëme fût 
de M. D. L. M. mais qu*il l’eût def- 
àvoué , fur ce que ,• vü l’impiété & 
l’obfcénité de la Pièce , l’Académie 
Françoife refùfoit d’en aggreger l’Au- 
teur dans fon Corps, je l’ai lue , & 
je fuis moins furpris que M. D. L. M. 
l’ait defavouée , que je ne le ferois , s’il 
ëtoit vrai qu’on l’eût pu croire capa- 
ble de l’avoir compofée. Elle eft d’uri 
Tom. J* E * Li- 
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Libertin , qui ofe attribuer les Larmes 
de S. Pierre à un rhume , fetnblable 
à celui dont il fe plaint , «St qu’il dé- 
crit en termes très-degoutans. 11 eft 
auffi Joueur de profeffion, & de plus 
il s’accufe du péché de molejje en ter- 
mes très - impudens. En un mot ce 
Poëte n’a rien de commun avec l’il- 
luftre M. D. L. M. duquel, fi l’on a 
quelques Poëfies gaillardes , on n’en 
a certainement pas de lafcives , & moins 
encore d’impies , comme l’eft le Poëme, 
que j’intitule X Enrhumé. 

§. Laurence Strozzi Religieufe, dont 
on a des Hymnes , n’étoit point fceur 
de Pierre Strozzi Maréchal de France , 
comme M. Colomiez l'a cru fur la pa- 
role de Brantôme. Elle étoit fœur de 
Kyriaque Strozzi , Profefleur en Philo* 
fophie & en Langue Greque à Florence, 
puis à Boulogne , & enfin à Pile, fils 
de Zacharie Strozzi , iflu des mêmes 
Ancêtres , que Philippe père du Ma- 
réchal. 

§. Pierre Pafchal » qui fe difoit Hifto- 
riographe de Henri II, étoit un maraut, 
qui ne favoit point de Latin , & qui 
ignoroit même la Langue Françoife. Il 
avoit donné à entendre au Roi Henri 
11» qu’il travailloit à l’Hilloire de ce 
Prince. Il avoit même, difoit-il, deflein 
de continuer les Eloges de Paul Jove ; 
de forte que non feulement Henri II 
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lui donna une penfion de 1200 Livres, 
mais que même entre les Illuftres de 
la Cour , c’étoit à qui feroit les plus 
beaux prefens Pafchal , pour avoir 
place dans fes Ecrits. Apres la mort 
de cet homme , on ne trouva pas 
chez lui le moindre commencement , 
foit d’Hiftoire, foît d’Eloges: ‘Cepen- 
dant quelcun , qui apparemment s’é- 
toit fenti des gratifications de Pafchal , 
lui fit cette Epitaphe , qui fe lit dans 
la Cathédrale de Touloufe. 

P. PASCHALIO, 

,, rerum geftarum ab Henrico II. Gai» 
3, liarum Rege Scriptori politifiimo," 
3 , unaque virtutis & Romanæ elo- 
3, quentiæ æmulatori præftantifiimo, 

Amici mœrentes 

B. M. P. 

Vixit annos XLIII. obiit XIIÏI. KL; 
Mar. an. poft Chriftum natum 
M. D. LXV. 

Voy. le Tableau des Prov. de France. 
1662. T. IL p. 202. 

§. Defcription de l'IJle des Hermaphro - 
dites nouvellement découverte &c. pour 
fervir de Supplément au Journal de 
Henri III. A Cologne 1724. 8®. Dès 
la fécondé page on voit que ce Li* 

E 2 vre 
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vre a été compofé depuis la Paix de 
Vervinst & non pas fous le R.egne de 
Henri 1 H, comme le croit l’Auteur de 
l'Avis au Le&eur. Du refte j’ignore 
fur quoi fondé , il attribue cet Ou- 
vrage à certain Artux T'honnis , étant 
certain que d autres loDt donné au. 
Cardinal du Perron. Voy. Sorel , BibUFu 
Edit, de 1664. p. 153. La feule ancienne 
Edition , que j’en aye vue, eft in 12. de 

l’année 1612. ■ 

k Les Huguenots firent autrefois 

les Contrepets luivans fur la mort inopi- 
née de leurs Perfecuteurs Henri II, & 
François II. Rois de France, & Antoine 
Roi de Navarre. 

Par l’œil, l’oteille & l'épaule 
Dieu fit mourir trois Rois en Gaule; 

Par l’épaule, l’oreille & l’œil 
Dieu a mis trois Rois au cercueil. 

Par l’épaule, l’œil & l’oreille 
Dieu nous fit voir mainte merveille. 

§. Les vers fuivans reflemblent k 
ceux qu’on trouve dans les Bigarrures 
du Seigneur des Accords fur le fameux 
Pierre à Cornibus 

Es iji ein Kraut , heior Mulier 
Darvor büt dicb prudenter 
, betrügt dicb fallaciter 
Bas Jag ici dir veracicer. 

■ . . Jsctn 
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§. Jean le Veau , Secrétaire à' André 
de Burgo , Ambaflfadeur de l’Empereur 
Maximilien I. auprès de Louis XII. mou- 
rut du mal de Naples. Voy. la Pref. des 
Lettres de Louïs XII. 

§. Poggiana , ou la Vie , le Caractère 
les Sentences & les bons Mots de Pogge 
Florentin &c. 2 Tom. 8°. Am fl:. 1720. 
Au mois de Juillet 1722. fut envoïé 
de Paris à Berlin un petit in 12, de 
35 pages, imprimé tout récemment à 
Paris fous le titre de Remarques fur le 
Poggiana M. Lenfant. Quelques uns 
attribuèrent ces Remarques au fameux 
?ére de Montfaueon , fous prétexte 
que ce Père connoît M. de la Crofe > 
à qui elles font adreffées. D’autres 
les crurent de M. de la Monnoye , (\\ie 
le Poggiana a critiqué : mais moi, fup- 
pofé que M. Simon de Val- Hébert vive 
encore, le même de qui eft l’Epître 
dedicatoire des Origines Françoifes de 
CaJ'eneuve , je ne balance point à les 
lui attribuer , y reconnoiflant & fon 
llyle & fon Efprit, qui me font bien 
connus d’ailleurs. Teulif du Solivet eft 
le nom de celui qui avoit fourni à 
l’Imprimeur le MS. des Remarques fur 
le Poggiana. M. Lenfant répondit dans 
la Bibliotb. Germ. T. IV. p. 70. & fuiv. 
mais il pafla condamnation fur plu- 
fieurs articles. 

M. Recanatt , attaqué en plufieurs 
. E 3 en* 
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endroits du publia aufli un Ou- 

vrage en Italien pour fe défendre. 

Dans Y Avis fur les bons mots de Pogge , 
à la tête de la IV. Partie, M. Lenfant 
parlant des bons mots d’Hieroclès y dit : 
,,Si ces Remarques fubfiftoient encore, 
„je les terminerois en Ana, &laiflerois 
,, au peuple de Paris fon Sottifier. ” Com- 
me on fait, que c’a été le favant M. de 
la Monnoye qui a donné le nom de Sotti- 
fier aux badineries qu 'Hieroclès a débi- 
tées en Grec, fous le titre d 'Afteia, 
M. L. auroit bien dû préfumer, qu’un 
tel homme devoit être fûr, que ce mot 
n’avoit rien de bas. Sottife eft un mot 
reçu depuis long tems en notre Langue, 
pour défigner ces petites Productions 
de l’Efpric , qui ne roulent que fur des 
bagatelles ; & dans les Lettres de Mai- 
nard , ce Poëte ne qualifie jamais au- 
trement fes Epigrammes , qui pour- 
tant ont eu l’approbation de bien des 
Connoifleurs. C’eft fans doute à cet- 
te Planification particulière du mot 
Sottife , qu’a vifé M. de la Monnoye , 
lerfque dans fon Menagïana T. I. p. 129. 
il a donné le nom de Sottifier au Re- 
cueil d' Hieroclès. 

Dans les Farces ou Sotties du XVI 
fiècle , encore fous Henri II. étoit in- 
troduite une Mere Sotte , dont le Rôle 
étoit de faire parler fes Sôttelets , qui 
lui recitoient par broquars les vices 

de 
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de toutes fortes de perfonnes. George 
de la Boutiere , dans la note margin. / 
fur le ch. 44. de la Vie de Tibere p.ij< 5 . 
de la l'rad. de Suetone Lyon 1556. De • 
ce genre font les menus propos de Me- 
re Sotte en rimes , par Pierre Gringore 
avec fig. Paris in 8 9 . 1528. ( Bibliotb. 
Fayana p. 241.) & plufieurs autres 
Livres facétieux du même fiècle , 011 
eft introduite une mere fotte, préfiden- 
te à la Sottie ; &, foit dit en paffant, 
c’eft fur ce pied - là qu’à Rouen les 
Farceurs avoient pour Chef un Abbé 
des Conards , c’eft- à- dire , un Fere des 
Sots. 

§ On a inféré à la fin du Prefervatif 
de M. Lénfant une Lettre de M. A. . .t 
à une Dame de France. Elle eft de M. 
Abauz.it , natif d'Uzès , homme d’un 
mérite extraordinaire , d’une extrême 
modeftie & d’un favoir univerfel. 11 
fait fon féjour à Geneve. Il cite p. 280. 

„ un Auteur grave & chéri de trois 
„ Papes , qui dans un Ouvrage dédié 
3 , h Paul III. a dit que fans l’Ecriture 
„ les affaires de VEglife feraient en bien 
„ meilleur état C’eft-a-dire, fi l’on 
n’eût pas employé l’Ecriture contre 
Luther. Cet Auteur grave , c’eft Al- 
bert Pigbius L. I. C. 4. Hiérarchies Ec- 
clef. Les trois Papes dont il a été 
chéri font Hadrien VI, Clement VI I & 
Ç&ul III. 

E 4 Secs- 
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§. Scœvolœ Sammartbani Elogia Do&o- 
rum in Gallia Virorum, qui no (Ira pa- 
trumque memoriâ floruerunt. Ce titre 
n’annonçoit les Eloges , que des Per- 
fonnages illuftres par leurs Ecrits » ou 
du moins par un grand favoir. Ce- 
pendant S te Marthe fait ici l’Eloge de 
plufieurs hommes de Robe , qui ne 
le font diftinguez que par leurs Char- 
ges. C’efl ce que lui -fait remarquer 
Pâquier , dans les Lettres , édit, de 
•?< 5 i 9 . T. 2 p. 432* 

„ Sammartbanus elt homme dnerü , 
,, éfcrit bien Latin & parle bien Fran- 
„ çois. 11 a dit qu’il mettroit aufli 
SJ mon Pere en fes Eloges , encore 
,, qu’il foit Italien , car il a été Ci- 
„ toyén François , & aimoit mieux 
„ dicï Gallus , qultalus ”. Scaligerana , 
au mot Sammartbanus. Ainfi ce n’a 
été que par complaifance pour le Fils , 
que &*f Marthe a fait l’Eloge du Peré, 
dans un Livre qui n’étoit deftiné à 
louer que des François , car en 1598. 
avant que Jofepb fe fût expliqué , que 
fon Peré av'oit toujours louhalté qu’on 
le regardât comme François , S*t Mar- 
the n’avoit point fongé à le mettre dans 
fon premier Livre , qui fut imprimé cet- 
te année-là à Poitiers. 

§. On ne fauroit gueres donner de 
plus magnifique Eloge , que celui que 
Charles Fontaine Parifien donne à Melin 
w - ; ' de. 
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de S Gelais dans fon Çhiintil Cenfeur p. 
204.deTEdit.de Lyon 1556. „Etfi,vous 
„ autres me mettez en avant un Mel- 
,, lin Monfieur de S. Gelais , qui com- 
3J pofe, voire bien fur tous les autres, 
,, vers lyriques , les met en Mufique, 
3, les chante , les joue & Tonne fur les 
3, inftrumens : Je confefle & fa y ce qu’il 
,, fait faire , mais c’ell pour lui. Et en 
3, cela il foutient diverfes perfonnes , & 
„ eft Poëte, Muficien, vocal & inftru- 
â, mental. Voire bien davantage eft il 
„ Mathématicien, Philofophe, Orateur, 
j, Jurilperit , Médecin , Aftronome , 
,, Théologien , brief Panepiftémon. 
„ Mais de tels que lui ne s’en trouve 
„ pas treize en la grand’ douzaine , & 
3, fi ne fe arrogue rien , & ne derogue 
„ à nul. 

$. M. de «S> Marthe marqua allez 
plaifamment la mort de Melin dt S. 
Gelais. Fato funàus eft , dit* il , impe- 
rante Gaüis Henrico Secundo. Or Hen- 
ri \\ 0. régné plus d’onze ans : ainfi 
le Lcfteur n’en eft gueres plus avan- 
cé , à moins qu’on ne lui apprenne 
que ce fut en 1558. 11 étoit ne un 3e 
de Novemb. Voy. le IX de Tes Hui- 
tains. 

§. Jaques Bouju étoit de Chateauneuf 
en Anjou. Joachim du Bellai dit, dans 
fon Ode IX à Bouju. 

E 5 
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Ainfi ton bruyt qui s’efcarte, 

Bouju, tu feras parler; 

Ainfi ta petite Sarte 
Au même peut s’efgaler. 

„ Pour ce que Bouju eft né près de 
„ Sarte , petite riviere , qui tombe en 
,, Loyre , environ une demi lieue au- 
,, deflus d 'Angers. C’eft la Note de 
Jean Prouft fur cet endroit. Maturin 
Bouju Receveur des Tailles à Angers 
en 1563 étoit de la Religion. 11 fut 
pendu. 

§. M. Burnet dans fon Voyage de 
Suiffe &c. Roterd. 1687. p. 243. die , 
en parlant de Diedrick Profeiîeur de 
Strasbourg ; Il fut confiné dans je ne fai 
quelle Province de France , je crois que 
c’ejl le Limofin. Ce fut à Perpignan , «St 
voici quelle fut l’occafion de l’exil de 
Diedrick. Peu après que la France fe 
fut emparée de Strasbourg , comme le 
Venerable s’y portoit hautement par 
les rues , & que quelques Bourgeois Lu- 
thériens s’agenouilloient devant l’Hof- 
tie, ni plus , ni moins que les Catholi- 
ques Romains. Diedrick par un petit 
Traité, qu’il publia, foutint que ces 
Luthériens commettoient en cela I- 
dolatrie. La Cour informée de la cho- 
fe relégua le pauvre Diedrick à Perpi- 
gnan , d’oti pourtant , au bout de dix 
ou douze ans , il eut permiffion de 

rc- 



Duc ati an a. Part. L 75 

retourner chez lui , mais à charge de 
ne point fortir de fa maifon. Lorf- 
qu’on l’exila , il avoit 70 ans , ou en- 
viron. 

L'idée du fidèle Minijlre de J. Cbrijî , 
ou la V'ie de Guillaume Farel , Minijlre , 
par M. Ancillon , effc un Livre écrit 
dans un ftyle, qui à force d’être pom- 
peux & myftique , eft un vrai Gali- 
matias. Au reftc p. 211. l’Auteur a o- 
mis de parler d’une Epître de Farel au 
Duc de Lorraine, datée de Gorze , le 
il Fevr. 1543. & d’une fécondé Epître 
du même Farel au Dofteur Coroly , da- 
tée du 25 Juin 1543. & écrite ds Straf- 
bourg. L’une & l’autre de ces Pièces 
furent imprimées à Geneve la même 
année. 

§. Les Remarques fur les Oeuvres Poe- 
tiques de François de Malherbe par Ur- 
bain Chevreau, à Saumur i 6 < 5 o. in 4 0 . 
font devenues fort rares. Chevreau, dans 
fes Poejies Françoifes , imprimées à Paris 
en 1656. a imité en divers endroits les 
Auteurs Italiens & Efpagnols. 

§ Brigans , c’étoit en 1359 des Fantaf- 
fins , armez de brigandines 9 armure alors 
fort en ufage. 

§. Bicejlre , Chateau maintenant rui- 
né , étoit en bon état en 1410. & s’ap- 
pelloit le Château de IVinceftre. 

§. Robert de la Lice ( Licius ) Corde- 
lier étoit un fameux Prédicateur du 

tcms 
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tems du Roi Louïs XI. Erafme parle 
fouvent de lui dans Ton Livre, de rations 
concionandi. 

A nbroife de Cambray Referendaire du 
P ipe Culixte donna à prix d’argent une 
faufle Bulle difpenfatoire au Comte 
d’Armagnac , pour époufer fa propre 
fœur. Voy. Mattb. de Çoujjy Hijl. de 
CbarlesV II. p. Ô94. Edit, de D/nys Gode- 
froy. Cette Bulle n’eft pas la feule de 
cette efpece qu’on puifle reprocher 
aux Papes. Ange de Clavaife y Cordelier, 
Auteur de la Somme Angélique , au mot 
Papa , rapporte que le Pape Martin V 
ayant pris avis avec fes Do&eurs donna 
difpenfe d’époufer fa fœur germaine. 
Voy. Du Plejfts , Myfi. d'Iniq. 1612. f. 
163. b. & le Brutum fulmen de Hotman 
4*' Edit. p. 195- 

§. On a généralement cru qu'Amé 
Duc de Savoye vécut délicieufement 
dans fa retraite à Ripaille , & que c’é- 
toit même de là qu’eft venue l’expref- 
fion proverbiale , faire ripaille , pour 
dire faire grand' cbére , mais c’eft une. 
erreur Voy. 5 />on,Hift. de Gen. 2 e Edit. 
T. I. p. 107 & 108. 

§. Leprinc pal Inftigateur delà Guer- 
re de Naples en trepn fe par Charles VIII. 
fut le Clergé , lequel, dans un Dialogue 
de la ftçon d'Üclavien de S. Gelais , E- 
vêque d’Angoulême, imprimé au de- 
vant du Verger d' Honneur , tourne en rh 
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dicule fous le nom de certain Idiot , & 
poltron de je ne fçai qui , les gens fa- 
ges, qui auroient voulu détourner cet- 
te guerre. 

§. D ’Jlbigny Partifan de la Ligue, 
s’étant depuis donné au Duc de Sa- 
voye, eut le commandement de l’Ef- 
calade. 

§. Ceux qui combattoient fous les en- 
feignes du Roi Henri IV. encore Hu- 
guenot , furent nommez Mabeutres dès 
l’an 1590. 

$. Les Rois & les Reine* n’ont 
point de parens; ils n’ont que des Su- 
jets. Mot de Don Pedre dé Tolede Am* 
bafladeur d’Efpagne auprès de Henri IV. 

§. On appelle Carfou le coup de Clo- 
che , qui avertit de prendre garde au 
feu. PaJ'quier , IV. 18. de fes Recherches * 
prétend que Carfou eft une corruption 
de Couvre-feu , d’oh il s’enfuivroit que 
par le Carfou , qui en hiver fe fonne 
vers les fept heures du foir , chacun 
auroit été originairement averti de 
Couvrir fon feu , ce qui feroit abfurde. 
On voit p. 58- du Journal de Paris 
fous les Régnés de Charles VI. & Char- 
les Vif. in 4®. Paris 1729. que l’ancien 
mot étoît Guare-feu , comme pour or- 
donner qu’au fon de la Cloche , cha- 
cun eût à prendre garde que chez lui 
le feu , ni la Chandelle de la Cuifine de 
des Appartemens ne caufèt d’incendie 

dan* 
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dans la Ville Cela eft fi vrai, qu’eti 
Allemagne , d’oü eft venu cet ul'ige , 
dans les Villes , ou.il a lieu , le Crieur 
de Nuit , qui fupplée au fon de la 
Cloche , crie de toute fa force , à 
chaque heure de la nuit clofe , que 
chacun prenne garde à feu & à chan- 
delles , afin d’éviter les incendies. Ce 
font les termes dont il fe fert. A 
Metz y oiv Hyver & Eté le Carfou fe 
fait par trois coups de cette grofle 
Cloche, appellée Mute y parce qu’elle 
eft deftinée à convoquer le Peuple en 
cas d 'Emeute y les petites gens, pendant 
la vie du Daufin, fils de Louis N IV. 
croyoient que ces trois coups de clo- 
che donnoient le bonfoir au Roi , à la 
Reine & au Daufin. Rapin Hift. d’Angl. 
fur l’année 1069. T. 2. p. 36. remar- 

2 ue que cette année-là , Guillaume le 
Conquérant impofa fous peine d’Amén- 
de aux Anglois fes nouveaux Sujets la 
néceflité de n’avoir chez eux ni feu 
ni clarté y après huit heures du foir. 
C’étoit pour prévenir les Complots. 
Voila la première inftitution d’un vé- 
ritable Couvre- feu. 

$ Exillé y ée. Ce mot revient fou- 
vent dans nos vieux Livres. Il ne dé- 
rive pas d 'exilium y mais de nibil, pro- 
noncé à l’antique, nicbïly d’oîi annicbi- 
lé y cbillé y exillé , pour dire une chofe 
réduite à rien. ' 

T p 
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§. Le Duc de Betfort , qui fut Re- 
gent de France pour le jeune Henri 
VI, écoit appellé le Duc Rouge , à 
caufe de la Rofe Rouge de la Maifon 
de Lancaftre , qui régnoit en Angle- 
terre, depuis Henri IV inclufivement. 
Monjlrelet parle d’un Seigneur connu 
fous le nom de Chevalier Blanc. Peut- 
être ce Seigneur étoit-il de la Maifon 
à'Torck , qui avoit pour armes la Rofe 
Blanche. 

§. L ’ Epiphanie dans certaines Heures 
Gothiques efl: appellée la Tbiphaigne. Le 
jour de S. Thiphaines ( Tbeophanes ) e- 
cheoit le 9 Septembre. 

§. Pour dénoter qu’une maifon étoit 
vuide & abandonnée , on pendoit au- 
trefois à la porte une Croix de paille , 
ou de bois. 

§. En 1438- environ le 8 Août le 
perfil & le cerfeuil étoient fi chers à Pa- 
ris, qu’on n’en pouvoit avoir. Ainfi ce 
que Rabelais dit par plaifanterie Ch. 4. 
de fa Prognoftic. Puntagr. qu’encore 
qu’en 1534- Mercure menace quelque 
peu le perfil , toutefois il fera à prix 
raifonnable ,s’étoit trouvé faux, quelque 
cent ans auparavant. 

§. Andrieu de Hariacourt , Sieur de 
Brandembourg , étoit Capitaine de Dar- 
nay pour le Duc de Bourgogne en 1474.' 
Cela auroit-il quelque relation avec la 
Maifon de Brandebourg ? 

.... »... . • . t «v Htf- 
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<§. Huguenot Bony fut reçu en 
1410 Huifiier de la Chambre des Comp- 
tes de Dijon , fous ferment par lui fait 
de ne lavoir ni lire, ni écrire. 

§ En 1386 un Médecin fut condam- 
né par le Baillif de Dijon à une aman- 
de de 50 francs d’or, & de plus mis 
en prifon , pour n’avoir pas guéri 
les malades , dont il avbit entrepris 
la cure. 

§. En T411. vint-deux aunes de Da- 
mas noir furent employées pour une 
houpelande à des noces. Quelle lon- 
gue queue devoit avoir une telle hou- 
pelande ? 

Ç.Tiercelin, forte d’étoffe, qui paroîc 
avoir été mêlée de trois chofes, com- 
me foye , fil , & hine. 

§. En 1470. Jeanne la Bavarde , & une 
autre Jeanne , femme de Jean Moingeon , 
furent condamnées à Nuxs près de 
Dijon , comme RamaJJieres & Hérités , 
la première au feu , la fécondé à être 
fuftigée & bannie. C’étoient de pau- 
vres Vaudoifes , accufées en cette qua- 
lité non feulement d’Héréfie, mais de 
Magie. C’elt ce dernier crime qu’em- 
porte le mot Ramajfieres , dans la ridi- 
cule fuppofition que les Sorcières fe 
rendent au fabat , fur un balai , ou ra- 
mon , appellé en Italien ramazza , d’oii 
vient le Languedocien ramaffe, dans la 
lignification de donner à quelcun la ra- 
majjc , ou les étrïvieres. Mi* 
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Ç. Miton , efpèce de gand, fynonyme 
de mitaine. Ainû Onguent miton * mitaine 
elt un onguent fans vertu. Qu’on le fer- 
ve ou non d’un tel onguent, c'elt tout 
un , comme miton & mitaine. 

§. Jaques Merlin , Doéteur en Théo- 
logie, étoir è Fico Sanâi Viturmini , dans 
le Diocèfe de Limoges , dit M. Launoi 
p. 6(58. de fon Hift. du Coll, de Nav. & 
plus haut il le qualifie rfatrid Viànrnien - 
fis. Ces deux différentes maniérés d’ex- 
primer le lieu natal de ce Doéteur font 
caufe que M. Bayle , qui d’ailleurs ne fa- 
voit pas le nom François de ce lieu* n’a 
pu nous l’apprendre p. 620. de fa Rep. 
aux Quefl. d'un Prov. oii il en avoit l’oc- 
cafion. Je crois que c’elt la Paroilfe , 
que le Suplément au Traité des Aydes p. 
251. de l’Edit, de Paris 1643. appelle St. 
Victour. Elle elt dans la Généralité de 
Limoges , Election de 'Tulle , Archiprieu*. 
ré de S. Exupery. 

§. Il y a eu prefqu’en même tems 
deux François Picart, l’un Doéleur dans 
la Maifon de Navarre, dont Launoi a 
écrit la Vie , & duquel Beze parle dans 
fon Paffavant ; l’autre Cordèlier , du- 
quel le même Beze parle fur l’an 1561. 
comme plein de vie en ce tems-là , au 
lieu que l’autre étoit mort au mois de 
Septembre 1557, Au fujet du premier, 
voici un long morceau , mais curieux , 
tiré d’une ancienne Anatomie delà Me[fe y 

Tom. /. F tra- 
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traduite de l’Italien, & imprimée pour 
la première fois par Jean Crefpin en l’an- 
née 1 555. Ce partage fe trouve p. 517. 
& fuiv. de l'Edit, in 16. chez Jean Mar- 
tin 1562. „ De tous ceux que je cog- 
,, nois vrais Sorboniftes , & Supports 
„ de la Do&rine Papale , je prendrai 
3 , Maiftre François Picart, lequel a la 
j, vogue par deffus tous : & puis en- 
core un autre ( Jean Maillard ) pour 
„ parachever le couple. Je la def- 
„ criray le plus brièvement que je 
,j pourray , & les peindray non pas 
„ au vif, ni de toutes leurs couleurs, 
„ comme ils en font bien dignes : mais 
3, feulement j’en feray un pourtraitt 
3, affez grortier par lequel neantmoins 
„ on verra facilement quels font tous 
3, les Advocats de la Meffe, & qui s’ef- 
5, chauffent fi fort pour la maintenir, 
3, afin que de là on cognoiffe que peu- 
3, vent valloir tous ceux qui combat- 
3, tent pour cette querelle. Ce Picart 
3, donc ayant obtenu le degré de Theo- 
„ logien Sorbonique , a tellement preff 
„ ché dans la Ville de Paris , qu’on 
3, l’a eftimé le premier. Et le moyen 
„ qu’il a tenu dès le commencement, 
3, pour gagner ce poinft, a efté d’au- 
,, tant qu’il favoit bien , qu’en France 
„ceux qu’ils appellent Luthériens, ef- 
,, toyent & font encore en deteftation 
,, prefqu’à cous. Il a toujours crié au- 

« fia- 
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^ dacieufement contr’eux en Tes Ser- 
„ mons , les chargeant avec une im- 
„ prudence delefperée de toutes les 
s, calomnies qu’il a jamais pu controü- 
„ ver, ainfi que je monftreray tantoft. 
„ Or pour n’eftre poinc trop long, ne 

i, fafcheux à déduire le tout par le me^ 
5 , nu , & à déclarer comment il s’dl 

j, porté en ce que j’ai dit, je n’ame- 
a, neray feulement que les beaux Ser- 
„ mons qu’il faifoit il y a long-tems, 
s, pour lefquels il fut chafle & banni 
j, de Paris avec ce gros fouppier de 
j, Bede. Il étoit déjà pour lors fi en- 
„ ragé , qu’il ne craigooit de calom- 
s> nier impudemment les plus grans de 
3, France Eftant rappellé & remis en 
s, fon eftat , & Dieu fçait comment , 
s» il n’ofa du premier coup faire com- 
3, me auparavant , à fcavoir fe prendre 
3, & attacher aux perfonnes particulie- 
3, res & d’authoricé craignant fa peau, 
s, Quoi donc ? fi vouloit-il pourfuy- 
„ vre fon entreprife. Il brufloit d’am- 
3, bidon , il ne demandoit finon d’ef- 
3, tre en réputation. Il prefchoit fou- 
3, vent dedans Paris , & jamais n'ou- 
3, blioit ces pauvres Luthériens. I3rief 
ssii a fait ce meftier fi long-tems , 
3, (car il y a maintenant plus de vint 
„ ans , qu’il l’a commence; qu’à la fin 
„ il a tellement embabouyné , ou plu- 
„ toft enforcelé ce pauvre peuple a- 

F 2 bru- 
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,, bruti , que ce qu’il die & prononcé 
,, eft tenu comme un Oracle venant 
„ du Ciel : & fur-tout quand il eft 
„ queftion de cette abomination de 
„ Mefle. Mais d’autant qu’on le cog- 
,, noiftra beaucoup mieux tel qu’il eft, 
„ fi je touche un mot tant de fa Doc- 
,, trine qu’il prefehe , & principale- 
5, ment touchant la Méfié, que de fa 
„ vie auflï , je reduiray le tout à ces 
j, deux poinéfs là, à fçavoir à ce qu’il 
„ enfeigne & à fes fai&s. Dont il fera 
„ aifé à chacun de juger, s'il y eut ja- 
,, mais faux Prophète en tout le mon- 
„ de , que ceftui-ci l’eft. Premiere- 
„ ment il eft nommé de tous Picart 
,, le Prefcheur, comme par excellen- 
„ ce, d’autant qu’il fe couvre du man- 
„ teau de la Parole de Dieu. Pour 
„ mieux féduire , il prend quelque 
,, Texte de l’Ecriture Sainte, & puis 
,, il l’expofe à tors & à travers , ainfi 
,, que bon luy fetnble , c’eft-à dire, fe- 
„ Ion qu’il luy vient en fantafie, le def- 
„ tournant çà & là , tantoft à un SaiDft , 
„ tantoft à une Sainfte , qu’on trouve 
„ au Kalendrier du Pape. Je m’en rap- 
porte à ceux qui l’ont ouy , & qui 
ont jugement pour y avoir advifé. 
„ Voila comment il amadoue ces po- 
„ vres gens , les abufant de ce ti- 
„ tre, qu’il prefehe la Parole de Dieu. 
„ Et que fait-il cependant ? Au lieu 
• * . - - d’ex- 
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,, d’expofer la pure vérité, on oit des 
,, menfonges exécrables: au lieu d’an- 
,, noncer l’Evangile , il met en avant 
„ Tes fonges & refveries : au lieu de 
„ publier les ordonnances de Noftre 
„ Seigneur, il propofe les Traditions 
,, humaines , il pervertit & renverfe 
„ toute faînfte doctrine. Combien que 
„ tout cela foit fi certain qu’il ne feroit 
„ ja befoin de plus longue preuve: fi 
„ efi-ce que je reciteray quelques blaf- 
„ phêmes horribles , qu’il a delgorgez 
„ par diverfes fois en prefchant çà & 
,, là dedans Paris: non pas qu’il n’y en 
„ ait une infinité d’autres, mais fi peu 
„ que j’en toucherai d’un nombre infini 
„ fuffira pour comprendre que c’eft du 
„ refte. Je ne m’amuferay pas à decla- 
„ rer ici bien au long ce que plulieurs 
„ fçavent bien , touchant fa façon ac- 
„ couftumée en tous les Sermons , oîi 
„ il fait de fi beaux Contes des Luthe- 
„ riens, & de quelle impudence il ufic 
„ en cela. Comme pour exemple , 
„ quand il çontoit un jour , félon qu’il 
„ efi effronté comme une putain de 
„ bordeau, que les prefcheurs de Ge- 
„ neve entrans en la Chaire pourpref- 
„ cher ont l’efpée au cofté, la plume 
„ fur le bonnet avec la cappe a l’Ef* 
,, pagnole , & que le premier venu 
,, montoit en la chaire, & un tas de 
„ telles menteries, que ceft impudent 
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5, avoit controuvées fous fon chappe- 
„ ron gras , & fous fon bonnet à chauf- 
„ fepied ; ne font- ce point là des 
„ chofes par ttop ridicules , & dont 
„ les petits enfans fe peuvent mo- 
„ quer ? Il efl: vray que cette pauvre 
,» befte chauffée en forgeant telles 
,, bourdes ne tafche finon de retenir 
„ toujours le povre peuple en fon i- 
„ gnorance plus que brutale & cuide 
„ beaucoup gagner par fes menfon- 
ges du tout intolérables. Mais je 
3 , vous prie combien y a-t-il de gens 
„ par tout le monde, qui peuvent de- 
„ mentir ce vilain effronté & menteur 
3, defefperé P Combien y a-t-il d’hom- 
3 , mes , voire de grands Seigneurs , 
3, qui ont efté àGeneve, qui ontveu 
,, tout le contraire de ce que dit cet 
3, aidacieux menteur?.... Ce lui efl: 
3, affez de dire quelque chofe , pourveu 
3, qu'il penfe que par fa menterie & 
3, impudence les vrais Miniftres de la 
3, Parolle de Dieu feront mefprifez. . . . 
3, Comment parle-t-il , quand il efl 
3, queftion de la Meffe < 5 r de telles im- 
3, pietez ? Il y a un homme de bien & 
3, digne d’eftre çreu , qui l’a ouy dedans 
3, Paris, prefchant à Sain&e Opportune , 
3, lequel afferme entre plufieurs autres 
„ blafphêmes horribles , que ce Diable 
3, encharné defgorgea en tout fon Ser- 
„ mon , qu’il fut fi audacieux de pro- 

u non- 
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,, noncer devant tous , ( après avoir 
3 , conté les vertus & proprietez de la 
„ Mefle, c’eft * à * dire , des chofes ef- 
„ pouventables à ouïr) fi tout ce qu’il 
3, en avoit recité pour lors , & qui eft 
3, contenu dedans depuis un bout juf- 
3, qu’à l’autre , n’eft bon & fainâ & 
„ venu du Ciel , que Dieu n’eft pas 
„ Dieu. Ne voila point un blafphe- 
„ me?... Quand il n’y auroit qu’un 
„ feul homme , qui l’euft ouï, ce fe- 
„ roit bien affez pour fa condamna- 
3, tion. Et ce n’eft pas pour une fois, 
„ qu’il a desgorgé des blafphemes fem- 
a, blabtes. Je reciteray ce que j’ay 
„ quelquefois entendu de mes pro« 
„ près oreilles. 11 prefchoit à S. Jean 
,, en Greve , un Dimanche après dîner. 
„ Or le jour de devant on avoit bruflé 
3, tout vif en la Place Maubert un po- 
,, vre fidelle , qui après avoir tousjours 
„ perfeveré en la vraye Confeffion du 
„ nom de Dieu , & de la pure doc- 
„ trine de l’Evangile , invoquoie fans 
3, cefle noftre Seigneur Jefus , tant qu’il 
a , eut rendu l’Efprit. Ce forcené s’ef. 
„ chauffa tellement après les Luthe- 
„ riens , qu’il dit que c’eftoit le Diable, 
„ qui leur faifoit ainfi nommer Jefus 

„ Chrift Il y a un homme, lequel 

,, a efté prefent à fes prédications , & 
,, qui a remarqué les jours & les mois 
„ de l’année que ce vilain blafphema- 
F 4 „ teur 
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,, teur defgorgeoit ces impietez-cï, 
„ pour enfeigner le Peuple. Le huic- 
„ tième jour de Septembre , mil cinq 
j, cens cinquante trois: il dit que tou- 
,j tes les grâces que Dieu donne aux 
,, hommes, il veut que ce foi t par le 
3 , moyen de la Vierge Marie: ce qu’il 
3, redit encore deux jours après . . . . 
„ Le vint- neufiefme d’O&obre en- 
3, fuyvant, pour non feulement des- 
„ goutter fes Auditeurs de la dodlrine 
3, du falut , mais aufii pour les efpou.- 
3, venter du tout , à ce qu’ils n’en o- 
„ faflent jamais approcher : en efeu- 
,, mant comme un verrat efehauffé , 
3, après avoir vomi plufieurs autres 
„ puantifes, il fe print à crier que Cal* 
„ vin eft un Diable : & que tout ce 
,, qu’il prefehe dedans Geneve elt du 
„ Diable d’Enfer : & s’il y prefehe 
,3 la Vérité, que Dieu n’eft pas Dieu. 
,, Voila fon ttile accouftumé de long- 
„ tems, ainfi que tout le monde fçaii: 
„ & duquel il ufa quand il vit la 
,, confiance invincible de ces quatorze 
3, fidelles Martyrs de Jefus Chrift , 
3, qui furent executez à Meaux. Car 
„ le voyant convaincu , & ne pouvant 
„ refifter au S. Efprit, qui parloit par 
,, la bouche de ces fainéls Perfonna- 
„ ges , comme enragé & transporté 
,, d’une furie plus que brutale, il pro- 
„ nonça en fon Sermon qu’il fit devant 

„ tout 
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î, tout le peuple , qu’il faloît neceflai- 
„ rcment croire que ces pauvres gens- 
„ là étoient damnez en Enfer : & fi 
„ un Ange du Ciel difo/c le contraire , 
,, qu’il faudroit le rejetter. Car autre- 
„ ment , difoit ce malheureux , Dieu 
„ ne feroit pas Dieu. . . . j’ai couché 
,, jufqu’ici un bien peu de celle doûri- 
„ ne infernale , afin qu’on puifie juger 
,, par cela de tout le relie qu’en feigne 
,, cet ennemi de Dieu , & de nollre 
3 , Seigneur Jefus. Quant à fa vie , je 
,, fçai qu’on l’ellime irreprehenfible , 
„ voire comme d’un Ange à demi 
„ Dieu. Et de fait il y a telle appa- 
33 rence , que les povres fimples gens y 
„ fonc aifément trompez. Mais pour- 
„ veu qu’on ne veuille point fermer les 
„ yeux , pour ne voir goutte en plein 
,, Midy , fon ambition & orgueil donc 
3, il creve tout , fe monllre fi claire- 
,, ment que rien plus. On voit par 
„ expérience qu’il y a en luiunecruau- 
3, té plus que barbare , à l’encontre 
3, des enfans de Dieu , & un appetic 
„ infatiable d’efpandre & humer le fang 
33 innocent. On voit cela tous les jours, 
„ & y a plus de vingt ans qu’il en fait 
,, meltier. Et afin qu’on ne penfe que 
„ je le charge à tort de ce crime tant 
,3 énorme ; à fqavoir qu’il eft tranf- 
,, porté d’une rage plus que brutale à 
*3 meurtrir cruellement les povres fi- 
F 5 „ del- 
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„ déliés &, fervîteurs de Dieu, je m’eu 
„ rapporte à ce qu’il en fait tous les 
„ jours. Mais il ne faut que fa propre 
„ bouche pour le convaincre. Car le 
„ 25 de Novembre 1553. après s’eftre 
„ bien tempefté pour montrer qu’il faut 
,, exterminer tous les enfans de Dieu, 
,, qu’il appelle Luthériens , il cria tant 
„ qu’il peut, que le Roi de France de- 
„ voit faire femblant d’eftre du nom» 
,, bre , & par ce moyen les faire tous 
„ afletnbler en quelque lieu, & puis 
„ les faccager , afin qu’il n’en fuft ja- 
„ mais aucune mémoire. Voila quelle 
,, e(l la fainteté de ce meurtrier exe- 
„ crable. Dont il ert facile à juger en 
„ quelle eftime doit eftre toute fa Vie 
„ pleine d’outrecuidance, d’ambition 
,, & de cruauté du tout enragée. Sa ma- 
„ lice efl: telle, combien qu’il tafche 
,, afl'ez de la couvrir, qu’on l’apper- 
„ çoit à vue d’œil en tout ce qu’il 

„ fait Je laifle là tout le refte de 

„ fa façon de faire, qui reflemble mieux 
,, à celle des belles brutes, que des 
„ hommes. J’ai feulement voulu noter 
„ comme en paflant les marques de ce 
„ faux Prophète , d’autant que de tous 
„ les Sorboniftes, & Supports de l’An- 
„ techrift, il n’y en a point un plus fu- 
„ rieux, ne plus endiablé , ne qui fe 
,, tourmente , qui fe tempefte , qui 
„ hurle , ne qui efcume fa rage en 

„ chai» 
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„ chaire , comme il faic pour maintenir 
le Royaume de ceft Antechrill infer- 
a, nal,& defendre toutes fes impietez: 
,, & principalement celte exécration 
,, de la Mefle, de laquelle il veut que 
„ Dieu l'oit Autheur , & qu’il l’ap- 
,, prouve , ou qu’autrement il n’elt 
,, point Dieu -Voila comment les 
nouveaux Luthériens François ont par- 
lé de pe François Picart , dont le Doc- 
teur Launoi fait un fi bel Eloge. Mail- 
lard mourut environ l’an 1567. Voy. 
l’Epic. Dédie, de Beze t au devant de 
fes Poëlies Latines. Edit, de 1579. in 8°. 

§. (O C’eft une Tradition générale- 
ment reçue que dans la verte jeunelfe 
de Jean Buridan , cet homme, qui dans 
la fuite aquit une fi grande réputation 
de fa voir, s’étoit trouvé dans lé cas de 
quantité d’Ecoliers de i’Univerfité des 
mieux tournez que certaine Reine de 
France, après fe les être fait amener 
jufqües dans fon lit , faifoit jetter de fa 
Chambre daus la Seine, pour cacher 
les defordres de fa vie. Il s’agit de 
lavoir, premièrement, qui étoic cette 
Reine? & en fécond lieu, s’il eft vrai, 
comme on le croit communément , que 
le jaune Buridan plus heureux que fes 
Compagnons ait évité le fort des autres 

Mi- 

(1) Cette Remarque fe trouve déjà dans Je Di&. 
de Dayle à l’ait. Ruridan , mais comme il y a quel- 
que différence , je l’ai laifléc ici. 
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Mignons de cette femme ? Au pre- 
mier égard , fi , félon Gaguin , ceux 
qui croyent que cette Reine impudi- 
que étoit Jeanne de Navarre , laquelle 
en 1304. fonda le College de Navar- 
re; s’accordent peu avec l’Epoque de 
la haute réputation de Buridan , par 
lui fixée à l’année 1348. ils s’accordent 
bien moins encore avec Marjîleab Inghen 
(d’ingenheim) lequel, bien que décé- 
dé feulement en 1396. (1) parle néan- 
moins de Buridan , comme d’un hom- 
me , qui avoit été fon Contemporain 
(1). Il y a félon moi bien plus d’appa- 
rence que comme les femmes des trois 
fils de Philippe le Bel , mari de l’illuf- 
tre Jeanne de Navarre , furent chacune 
également notées d’impudicité (3), 
c’eft Marie de Bourgogne , femme de 
Louïs Hutin , l’ainé des trois frères , 
que regarde l’accufation qu’on a vou- 
lu mal-à propos faire tomber fur fa Bel- 
le-Mere. En ce qui concerne Buridan t 
il elt fi peu vraifemblable que cet hom- 
me encore Ecolier , ait été préfervé 
du fort des autres Ecoliers, qui com- 
me lui avoient été reçus dans le lit 
de la Reine en queftion, quelle qu’elle 

l'oit , 

(r) Butholc. lnd. Chnn. fur l’an ngtf. 

(2) Marsil de I n c 11 e n . Oratio diCcionet , clan- 
JUlai, &• eleçantias Oral trias dtftinflit caradernnt ttitji 
fignatai compltllem. Heidtlb. in 4. i<)ss« 

()JI Gagum L. 7, f. ta. UJ. 
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ioit, que môme cette terrible femme! 
commanda qu’on le jettac dans la Sei- 
ne. C’eft du moins ce que dit le Poè- 
te Villon , dans ces vers de fa Bala- 
de des Dames du tems jadis , compofée 
en 1461. 

Semblablement où eft la Reyne 
• Qui commanda que Buridan 

Fuft jetté en ung fac en Seine. 

Or , loin qu’un tel commandement 
fuppofât que Buridan avoit couché a- 
vec la Reine , qui Pavoit donné , qu’au 
contraire c’eft que le fage Buridan , en 
ce tems-là Profefleur en Philofophie 
à Paris, avoit travaillé avec fuccès à 
empêcher fes Auditeurs de fe rendre 
aux invitations de cette Sirène. Ce fait 
au refte étoit d’une notoriété bien pu- 
blique, puifque dans la Saxe , que Bu- 
ridan n’avoît fait que traverfer dans fa 
retraite à Vienne en Autriche, un Maî- 
tre ez Arts de l’Univerfité de Leipfig 
compofa en 1471. un petit Ouvrage 
fous le titre de C ommentariolus Hijtori- 
cus de Adolefcentulis Parifienfibus perBu- 
ridanum natione Picardum ab illicitis cu- 
jufdam Regince Francicœ amoribus retrac- 
tis. Voy. M. Kraufen p. i8<5. de fon 
Jugement fur plv/ieurs Livres Vieux & 
Nouveaux, où il rapporte ce titre, com- 
me étant celui d’un MS. du Monafte- 

re 


» 
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re de Seitenjîadt dans la Haute Autriche: 

§. Le Dodteur d 'Ejpenfe eft appelle 
Panjh par Qrlandin Jefuite, & Sujpsn- 
fa par Bcze. Dans l’Edition de la Vie 
de Calvin y en tête des Epit. de Calvin 
in 8?. 1597. on lit , non pas Sufpenfa , 
mais SponJ'a , peut-être par allufion à 
cercain pafle-teras que les Sorboniftes 
de ce tems-là étoient fort foupçonnez 
de prendre, foit entr’eux, foit avec 
leurs Ecoliers. 

§. L’Epître Dedicatoire de l’Edition 
que Robert Etienne fit des Colloques de 
Maturin Cordier en 1532. e£t datée Ex 
Noviodunenfi ( Aeduorum ) vel (ut nunc 
loquimur ) Nivernenfi Gymnajio ad flumen 
Ligerin,pridie Non. Decemb. M D. X X X II. 

§. Avis Salutaire donné au St. lUuJlrif- 
finie Cardinal de Sourdis , pour Jugement 
vivre d l'avenir. Ce Livre fe trouve dans 
le Catalogue de la Bibliothèque de 
Kielmans - Egge P. 4. p. 494. Les Contre- 
veniez de la Cour p. 65. du Recueil de 
Pièces concernant le Règne du Conné- 
table de Luynes , Edit, de 1628. 

Madame de Sourdis fait de chartes leçons. 

Son fils le Cardinal n’ayme plus les gar- 
çons. 

Ç. M. Conrart ne pouvoit fouffrir le 
mot de Huguenot , dans le langage fe- 
rieux. Il ne vouloit pas même qu’on 

pût 
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pÛt dire, Yancienne probité Huguenotte. 
Protefiant auroit été de ion goût , mais 
ce mot ne defignoit encore que les Re- 
formez d’Allemagne. 

§. On n’a point vû jufqu’ici la Vie 
du grand Saumaife , écrite par le doéte 
, Philibert de la Mare , Confei lier au Par- 
lement de Bourgogne. Celui-ci fut de* 
tourné de publier fa Vie de Saumaife , 
parce que l’Eloge d’un Huguenot , quel 
que fût le mérite de Saumaife , n’auroic 
pas manqué de lui faire une affaire au- 
près de Louïs XIV, deftrudteur zélé du 
Calvinifme. 

§. M .Hermant, Curé en Normandie^ 
& Auteur d’une Hiftoire des Conciles, 
n’eft point parent de M. Hermant Cha- 
noine de Beauvais , & n’a jamais eu au- 
cun rapport avec lui; 

§. Vers relatifs au Portrait de M. 

Charles Ancillon né A Metz 
le 28 Juillet 165 9. mort à Berlin le 5 JutL 
let 17 1 5. mis à la tête de fes Mémoi- 
res concernant les Vies & les Ou- 
vrages de plufieurs Modernes célè- 
bres &c. Amft. 1709. 

On avertit les Curieux, 

Que le Graveur induftrieux 
. Dans ce Portrait leur 1 repréfente 
Celui dont la Plume éloquente 
Se fait admirer en tous lieux. 


Du 
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Du Grand Soliman c’efl l’Auteur 4 
' Et cet Ouvrage de valeur , 

Sera fuivi de maint Volume , 

Du même air, de la même Plume, 
Pourvu qu’on trouve un Imprimeur. 

Que dira là Pofterité , 

Quand il lui fera recité , 

Quel fut ce doétc Perfonnage , 

Cette merveille de notre Age , 

Ce grand Oracle d’Equité ? 

Mais pour faire que fon renom , 
Reçoive en nos jours un guerdon , 

Qui palTe jufqu’à l’autre Race, 

Qu’on lui trefle au pié du Pamaflfe, 
Une Couronne de Chardon. 

L. C. 

Les derniers Vers font une imitation 
de la Tbalie d 'Erafme p. 514. de fes 
Colloq. Edit, de 1693. 

grato in ferta nitentia Flores 

Colligito , meritœque coronmn neftito 
Divœ- 

Urticœ viridi graveolentem junge cicu- 
■ tam 

Talia nam tali debentur pramia Vati. 

Ber - 
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§. Bertbe , femme de Raoul Roi de 
Bourgogne, vivoit eh 932. C’efl: d’elle 
que parle le Proverbe i Du tems que 
Bertbe filoit. Quelques-uns l’ont crue 
femme de Charlemagne Voy. le Cofmog. 
de Mumfier , en François 1556. On trou- 
ve aufli dans une ancienne Charte , 
que Bertbe^ mere de Charlemagne , filoit 
elle -même pour orner les Eglifes, fi - 
labat. j. 

$. M. de Scuderi (George) frere de 
ï’illuftre Sapbo , avoit le Gouvernement 
de Notre Dame de la Garde , près de 
Marfeille , & il a fait quelque part une 
defcription magnifique de cette Place. 
C’elt à quoi font allufion ces vers du 
Voyage de Bacbaumont & de la Chapelle. 

Mais il vous faut parler du Fort , 

Qui fans doute eft Une merveille ; 

C’eft Notre Dame de la Garde , 
Gouvernement commode & beau 4 
A qui fuffit pour toute garde 
Un Suifle avec fa hàlebarde , 

Peint fur la porte du Château: 

* f • - • • x 

Du relie ce Fort, ou Château étoït 
une Place de defenfe, encore fous le 
régné de Henri le Grand . Voy. te Grain, 
Decade. Liv. 6 . p. m. 643. 

Oeuvres melées de M. de R. B. &c. 
à Amfterd. 1722. Jacques de RoJ'el ■ Beau - 
Tom.I. G 
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mont , Auteur de ce Livre, & de plu- 
fieurs autres Ouvrages de Poëfie & 
de Critique , tant imprimez qu’encore 
à imprimer , mort à Berlin le 23 No- 
vembre Î729. écoit de Cadres. Il a- 
voit oublié fon âge, car Tes amis, con- 
temporains & Compatriotes, le faifoient 
âgé de plus de 83 ans , au lieu que lui 
ne fe difoit que dans fà 77 année. C’é< 
toit un homme incomparable en pieté 
& probité. Voici des vers de fa façon, 
qui ne font pas dans fon Recueil. 

VERS de M. de R. B. 

Sur le Sage Miniflere du Cardinal de 
Fleuri. 

Deux Cardinaux fous deux Louis, 

Dans l’Empire des Lis , 

Dominez chacun par fon vice. 

Eurent toute l’autorité. 

Le c. Dans le premier , ô que de dureté 

d , e Sous la vaine ombre de juftice! 

chelieu. _ , , , 

Lc c Dans le fécond , que de duplicité 

M»3| jn Et même d’avarice! 

Aujourd’hui que de probité. 

De modération , & d’extrême bonté 
En cette troifième Eminence , 

Qui pour le bonheur de la France 
Sous un autre Louis avec habileté 
Exerce la même puiffance! 

De 
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De l'Europe faut-il pour la tranquillité 
, jQu’où fe trouve être l’équité , 

Du Maître par fes foins panche aulïi la ba- 
lance ? 

En elle eticor que de prudence 
, Et de dextérité! 

L’Auteur de ce Portrait en rien ne tient à 
Rome, 

Mais il aime à vanter en Fleuri le Grand ’ 
Homme. 

$. Les trois Epigrammes fuîvames 
font de M. Augier d’Orange : les deux 
premières font des Traduélions de 
deux Epigrammes Françoifes du Che- 
valier de Cailly , & la derniere eft fai- 
te fur une Caffetiere d’or ou d’argent. 

I. 

Fklt Àncilla foro viîî emere ; qùid rtiibi 
prodefi ? 

Cum nimium confient vendita , quando 
domi efi. 

II. ' 

Cum redeunt tenebrœ Dorylas dolet , haud 
quia nox efi; 

. Sed quia dwn lucet , lampade non opus 
efi • 

III. 

Pondéré fum magm ravi pretiofa metalli ; 
Neftare plena nova Jmi pretiofa magit. 

$. Les Fifionnaires , Comédie, donc 
G 2 l’Au- 
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l’Auteur eft Desmarets S. Sorlin , fut 
imprimée pour la première fois à Pa- 
ris , chez Jean Camtifat 1667. Le Car- 
dinal de Richelieu avoic donné le def- 
fein de cette Comédie. M lle de Sablé eft 
Melijje , amoureufe à' Alexandre le Grandi 
Madame de Cbavigny eft la Coquette, 
& Madame de Rambouillet la vertueufe. 

$. Le Maréchal de Grammont perdit 
la bataille de Honnecour. Ôn a cru qu’il 
avoit ordre du Cardinal de Richelieu de 
fe laifler battre , & cela afin que dans 
le mauvais état des affaires, cette E* 
minence fût abfolument néceffaire au 
Roi, qui fembloic vouloir déformais fe 
paffer d’elle. 

§. Une bonne Infanterie ne peut ê- 
tre confervée trop foigneufement , foit 
dans la paix, foit dans la guerre. Il n’eft 
pas au pouvoir des plus grands Rois 
de rétablir qu’avec beaucoup de tems 
un vieux Corps d’Ôfficiers & de Sol- 
dats , accoutumez à combattre en- 
femble & à fouffrir les fatigues de la 
guerre- 

§. Elle jeune, riche, efpritée: 

Il eft jeune, riche, efprit , doux, 

On lit ainfi ces vers p. 34. du Voya* 
ge de Bacbaumont & la Chapelle Edit. 
d’Amft. 1708. L’Editeur a mis une No- 
te , dans laquelle il foupçonne , & avec 

beau- 
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beaucoup d'apparence, que l’ancienne 
Jeçqn eft efprit doux , fans virgule, qu’on 
qura die par corruption pour efprfdoux. 
*S. Amant dans fon Poète crotté p. 297] 
& 298. de fes Oeuvres, Paris 

Adieu , vrais Théâtres Comiques , 

Belles Maifons Académiques , 

Les ordinaires rendez-vous 
Des Efprits forts, des Efprits dons , 

Des Eloquens, des gens d’intrigue, 

Des cœurs de l’amoureufe brigue , 

Des complaifans applaudifieurs 
Et des raffinez Poliffeurs. 

Dans le 4* de ces vers Efprits dous 
eft employé vifiblement dans la figni- 
fication d 'Efpridorts, ou d' Effritez. Bah 
zac Letc. 23. du L. 20. appelle Efprits 
doux , ceux qui avoient critiqué le mot 
befoigne , qu’il avoit employé quelque 
part, & à la Lettre fuivan te, il traite 
certain ♦ * * admirateur de F. N. C. à' Ef- 
prit fi doux, qu’en comparaifon le miel 
& le fucre font amers. Voiture, Lettre 
^2. Edit, de Paçis 1654. J'efpere que 
les Zephirs , qui font du nombre des Ef- 
•prits doux, me feront favorables , & que 
devant que cette Lettre fait en France, je 
pourray efire en Angleterre. Le fameux 
M* Guillaume , dans une Satyre de l’an 
l <5 34 - » Là (dans l’Ifle des Coquettes) 
G 3 „ les. 
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„ les Efprits doux produifent leurs pen- 
„ fées^ délicates , la coquette les ad- 
„ mire & rit plus quelquefois d’un mau- 
„ va.is mot, qu’elle ne fçait admirer u- 
„ ne bonne chofe. ” Voyez le Recueil 
de Pièces Curieuses t enfuite de celles du 
Sr. de S. Germain, in 4°. fur l’Jropr. 
d’Anvers K544. p. 75. de celle qui a 
pour titre : Converfation de M e - Guillau- 
me avec la Princeffe de Conti aux Champs 
EliJ'/ef. Plus haut il efl: dit que ceux 
d’entre les Damerets , qui ne font pas 
bien avancez , s’amufent à coqueter , 
& à dire les douces paroles, c’eft- à di- 
re, à conter des douceurs. Les Efprits 
doux , Amateurs des. Belles Lettres , ne 
trouvent jamais leur compte à la Campa - 

f ne. C’eft ce que dit la Marquife de 
lanibouüiet , pag. pen. des Mémoires de 
Du Maurier. Dans la Comédie des A- 
cadeynicknst attribuée à S. Evremond , «Sc 
publiée en 1043 Sübon- chagrin contre 
Meilleurs de l’Académie Fraoqoife, qui 
avoient profcrit pjufieurs de fes Fa- 
çons de parier, s’énpnce en ces termes. 

Il faut avoir l'affront de voir des Efprits 
doux,, ' 

Gagner chez nos Auteurs plus de crédit" 
que uous. 

Efprits doux le prend là pour beaux par- 
leurs. Dans les Mm. de Du Maurier 

P- 
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p. 48 1. de l'Edit, de la Flecbe 1687» Les 
Efprits doux , donc nous venons de voir 
que la Marquife de Rambouillet parloic, 
ce font proprement les Hwnianijles , ain- 
fi appeliez , parce que les Belles-Let- 
tres adoucirent l’Efprit , & bumanifent 
les moeurs de ceux qui les cultivent a- 
vec de bonnes difpoûtions. O vid. Epift. 
9. Lib. 2 ad Cotyn. 

Adde quoà ingenuas didiciffcfideliter actes 
Emollit mores , nec finit ejje feros. 
Enfin le Poëte Mainarà p. 277. de 
fes Lettres finit ainfi une Satyre, qu’il 
avoic faite, contre un Ennemi des Bel- 
les - Lettres. 

fi *• j j v* • “ * ■ f • * . • ? • i 

Tu mefprifes les Arts , qui me font les 
plus chers , 

îEt «e n’eft pas chez toi qu’on trouve tes rp- 
çbers,. 

Que le fon d’une Lyre arracha de leur 
. place ; 

C’eft ton averûop , qu’un efprit adoucy. 

Ët.,ce que fit Orphée aux Montagnes de 
Thrace 

Jamais il ne l’eût fait en celles du Quercy. 

Il eft vifible que dans ces vers efprit 
adoucy efl: un fynonyme d 'efprit doux , 
& que c’eft la contrainte de la rime , 
qui a obligé le Poète à employer la 

I jremiere de ces expreffions plutôt que 
a fécondé, qui étoit le mot d’ufagé. 

• G 4 Les, 
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§. Les Déclamations , Procedures , 6? 
Arretz d’ Amours , donnez en la Cour â? 
Parquet de Cupido , à caufe d'aucuns dif- 
ferent entenduz fur cette Police. C’eft le 
titre d’une Edicion. in 16. du Texte 
feul des Arefia Amorum , Paris, Nico- 
las Chreftien , 1 555. Cette Edition eft 
hiltoriée de petites planches en bois, 
au devant de la plupart des Arrêts , & 
femble pour le relie avoir été faite fur 
celle de 1546. On y a feulement re- 
tranché le Préambule en 74 vers de huic 
fyilabes , & on lui a fubltitué les feizé- 
vers fuivans , • . 

Au mois d’Apvril , que les Grans Jours fe 

tiennent , 

Par Cupido le Dieu des Amoureux , 

Et que plufieurs leurs querelles foutien- 
nent, 

Contre aucunes Dames , qui maintiennent 
Par faulx abus les pauvres malheureux , 
Ung trille amant, penfif & douloureux, 
Vint au parquet en humble obedieyce ~ 
Tendant à fin d’avoir une, audience. T 
AlTez de fois feut l’amant efcondiïl 
De fon prier, car grant prefle y avoifc. 

Et neantmoins tant fupplia , qu’on dift. 
Qu’il foit ouy , & lors fou intendit 
Hault propofa , car bien parler favoit ; 
Mais avant ce , (comme faire devoit,) 

Hum- 
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Humblement fait reverenee à la Court , 

Puis ditt fon cas , qui fut fommaire & 
’ court. 

Ce Cas au refie n’eft point celui du 
premier Arrêt dans les Editions com- 
mentées. Le 52 Arrêt a été ajouté aux 
ji de Martial d’Auvergne par Gilles d'Au- 
rigni , dit Pamphile , Avocat au Parle- 
ment de Paris. On a du même Gilles 
d'Aurigni % le Tuteur d’ Amour , Lyon , 
Jean de Tournes 1547. 8. Contemplation 
fur la mort de J. Cbrijî. Paris , Jaq. Bo- 
gard 1547. 8. Trente Pfalmes du Royal 
Prophète David , Rouen , Jean Mallard. 
Je ne fai au relie , pourquoi on dit 
çommunément Martial d'Auvergne , fous 
ombre qu’il étoic d'Auvergne , puifque 
lui-même prenoit fon furnom de la Vil- 
le de Paris où il s’étoit tranfplanté. Il 
finit ainfi fes Vigiles de Charles VU. en 
vers , qui ell THiltoire de Charles VIL 
qui fut imprimée à, Paris l’an 1490. par 
Pierre Caron , & depuis en 1493. par. 
Jean du Pré. 

O vous , Mcflfeigneurs , qui verrez 
1 Ces Vigilles , & les lirez, 1 
Ne prenez pas garde à l’A&eur, 

Car grans faultes y trouverez : 

Mais , s’il vous plaid , le excuferez , 

Yeu qu’il eft ung nouvel fadeur 
Màrcial d,e Paris. 
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voir douter , que ce petit Roman fut 
envoyé de Paris en MS. en Hollande, 
avec une Lettre anonyme , & que le 
Libraire, à qui il fut adreffé en 1722. 
le fit offrir à feu M. le Cardinal Du- 
bois, qui fit peu de cas de cette offre 
& du MS. craignant peut-être qu’on 
ne lui jouât un tour pareil à celui de 
Çbavigni , au fujet du Cochon mitré. La 
Chronique qui eft à la fin de ce Ro- 
man n’eft pas de la même main. Biblioth. 
Franc. Août 1726. 

Le début du Ch. VIH. oîi commence 
l’Hiftoire des Voyages de Pomponius eft 
le même que celui de Janus Nicius E- 
rythræiu , dans fon Eudemie, Ouvrage 
Satyrique Latin , impr. en 1645. 1 

Au Chap. XVI. p. 83. de la premiè- 
re Edition, il eft parlé d'IJaie Evêque 
de Rhodes , & d'Alexandre Evêque de 
Difpolis en Thrace. Deux Evêques pu- 
nis pour crime de péderaftie , fous l’Em- 
pire de JuJlmien. Procope parle du fait , 
mais fans nommer ces Prélats , p. 53. 
de fon Hijl. Secrete , Lyon 1Ô28- & ce 
n’eft que Tb/opbane l’un des Autemrs de 
l’Hiftoire byzantine , qui apprend leur 
nom , & les noms de leurs Evêcfiez 
Voy. la Note de Nicolas Alamanni fur 
cet endroit de Procope. 

Voici l’explication des principaux 
noms contenus dans les Avantures de 
Pomponius. 

- Le 
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Le Druïde de Medoc: Le Cardinal de 
Rohan , defigné aufii par les trois Let- 
tres C. D R. On l’appelle Druïde de Me- 
doc , parce que ceux de fa Maifon pré- 
tendent être defcendus de Medoc , fre* 
re cadet de Meriadec Duc de Bretagne. 

Le Prince d’Argentine : c’eft le mê- 
me Cardinal , Evêque de Strasbourg, 
Argentina. 

Megas : Louis le Grand,. 

Rclofan : Orléans. 

ïcbtyopbage noir : Le P. de S u Mar- 
the, dont un des Ancêtres pafle, dans 
le Menagiana , pour le Médecin Rondibi - 
lis de Rabelais. 

Remonitum : Le P .Tournemine Jefuite, 

Lauges : Gaules. 

Cilopang : Polignac. 

Salliru: Villars. 

Pneuma , Prêtre dans le Temple dç 
Simen : Efprit Evêque de. Nimes. 

Chateau des Lateres : les Thuilleries. 

Silvo : Louis XIII. 

Jerbie : Iberie , ou l’Efpagnç. 

Jusdob : Du Bois. 

Jarnun : Du Maine. 

Jerdreb: De Berri. 

Orf urine : Argenfon. 

Un Prince Germain p. 184. Le Çonvr 
te de Horn- 

Seilano : Noailles. 

Romé : La Force 

Vn Poëte p. 187. Voltaire. 

Ne- 
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* Nedoc : Condê 

Le frere du P. de Nedoc. Le Gomtô 
de Cbarolois. 

Vexrot : Trévoux. 

Le frere du Pr. de Jamun : Le Com- 
te de Touloufe Amiral de France. - 

Le Temple de Lolu : L’Evéché de Toul , 
donné au Cardinal de BiJJi. 

Le Prince de Lotu , brouillé avec le Sei- 
gneur du pays p. 203. c’eft l’Evêque de 
Toul , brouillé avec le Duc de Lorrai- 
ne, dont, contre la teneur des Con- 
cordats, il précendoit pouvoir convo- 
quer à Toul en Synode les Sujets , fans 
Lettre de permiflion de ce Prince. 

Xeuma : Meaux. 

Seigneur du Frefr.e : Maifon de Cam- 
pagne du Chancelier d 'Agueffeau 

Poëte fans faire des vers , p. 106. Le 
Duc de la Force. 

Dicmor : Mordick 

Transfuge Calédonien : Jean Law. 

Les Stoïciens : . les Janfeniftes. 

Les Epicuriens : les Jefuites. 

Le Druide de Sedan : le Cardinal de 
. Bouillon. 

Les Moniales : S. Cyr. 

Princejfe dTctyopbagie : l’A'bbefle de 
Chelles. 

Torche... 213. Billets de banque. 

Le Druïde Epicurien : Le P. Tellier . 

Le Pontife de Cambrai : Du Bois. 

La Dive Pancarte : la Conjlitution. 
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Le fécond mari de la Jerdreb : Le Mar- 
quis de Richelieu 

Un Gr'wiauld p. 1 83 • Grimaldi. 

Le Moula : le Confelfeur 

Le Druï'de qui gouverna l'Empire?; le 
Gard Mazarin. 

Le Druïde de Véron : l’Evéque de Fré- 
jus 

Sotermlec : le Regent 

Den Sadik : Louis XIV. 

$. LIVRE VIT. 

(V m. le j) e ] a Chronique de Dom (a) Philippe 
7 j c "c’ d’Aurelie, & des Prouejfes des (fr)Bon- 
Paiie- nets ronds en icelui tems. 

ment. 

Chap. I. 

(0 Le Commènt fous Çcj Robillardus Grof- 
££**& Telle , Chef des Bonnets ronds , les- 
em ‘ dits Bonnets ronds voulurent faire les 
Rominagrobis & s*acquerir grande re* 
nommée. 

Ch. IL 

Comment Robillardus , au demeurant 
grand Clerc , fouloic dormir aux Plaids, 
& répandre deniers à foifon. 

Ch. III. 

Comme les Bonnets ronds réfolurent 
de propofer â Dom Philippe moult beaux 
& falubres avis pour l’avancement de 
là cbofe publique , tirez pour la plû- 
part du GloJJ'ator Juris , Baldus , Accur- 
JîuSf de autres telles pleines de fè ns. 

Ch. 


Digitized bÿ Goj 



: • , , t î . <■ 

0UCATIAHA. Part. I. III 
Ch. IV. 

Comme ils furent courtoifement é- 
conduits par Dont Philippe, & par droit 
de raifon , renvoyez à leurs Sacs & pa- 
per ailes. 

Ch. V. 

Du ( i ) débat & contention qu’ed. 
cetuy tems fut entre les vieux Bon- 
nets ronds & les jeunes, & de ce qui 
s'en enfuyvit. 

Ch. VI. 

Comme par un matin (2) la Grande 
Chambre fut fcholaftiquement aflaillie 
par les jeunes Bonnets ronds, à grand' 
renfort de Compagnies d'Ordonnance* 
fous la conduite des Generaux (3) Bert- 
lam , (4) Montblas & autres. 

Ch. VII. 

Comme la Grande Chambre fe ren- 
dit à compofition , faute de munitions, 
& de la Paix qui s’en enfuivit. 

Ch. VIII. 

Comme depuis la Paix faite & con- 
clue entre les Bonnets ronds, ils fou- 
loient employer le tems eu belles & 
politiques deliberations. Ch. 

(i) Brouillerie des Enquêtes avec la Grande Cham- 
bre, qui enregiftra le Traité avec la Lorraine fans 
eux. 

(a) Les Enquêtes & les Requêtes s’emparèrent 
un matin tumultucufement de la G. Chambre , 5c 
dirent qu’ils n’en fortiroient pas, qu’on ne leur fit 
raifon; ce qui fe termina par un accommodement. 

Cl) Le p. L^mktrt. 

(4) Le P. de BUfmtnt. •/ ’• 
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Ch. IX. 

Comme par un matin fut rendue u- 
ne plantureufe ( i ) Ordonnance par les 
Peres Confcripts, tendante à grands pas 
au bien de la chofe publique. Item de 
la belle police , qui. par eux fut mife 
en avant, pour tenir la main à lexe* 
cution & promulgation d’icelle. 

„ . _ Ch. X. 

Comme le Peuple Gaulois receut 
comme Evangile de Dieu , la moult 
belle Ordonnance des Bonnets ronds. 
Item i, du grand refpeft que chacun por- 
ta à ladite Ordonnance , dont ils ac- 
quirent grand los & renommée parmi 
le peuple. 

r Ch. XL 


Des beaux propos de ( 2 ) Tailport 
la Rouge hupe , arriere-petit-fils du Ca- 
pitaine Carabin Razas. 
r Ch. XIL 

Comme ledit Tailport , ayant fcien- 
tifiquement retrouÛ'é fes horrifiques 
mouftaches , cita force belles Loix & 
conclud à ce que les Peres Confcripts 
fq) fe tranfportaffent piteufement a 
pied, en Robes & Chaperons rouges 
au Logis de Louffot , pour lui faire tout 
plein de belles remontrances. 

v-»H. 


(1) L’Arrêt contre l’Edit des Monnoyes. _ 

(z) Le P. Ptrtail , arriére- petit-fils du Chirurgien 

de Charles IX. , L , 

(î) Il ouvrit l’avis d’aller \ pied en Robes rouge* 
au Louvre faire leurs Remontrances, 


! 
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Ch. XIII. 

Comme l’avis ci-deflus fut Improu^ 
vé de la plùpart des Bonnets ronds , 
le tout pour des Crottçs , & comme 
fut dodement conclud d’y aller en 
Coches. Item comme (1) Sire Mon- 
taver Châtelain de Çlugny fut furpris 
chevauchant nuitamment fur les rues 
de Lutece , déchirant à belles dents 
les Chartres & Cômmandemens du 
Roi Louïfot , & fut appréhendé en Ton 
Corps & fes Compagnons , & conduit 
par les gens du Capitaine Coupe -tejle 
ès noires prifons du grand Chlet< 

Ch. &ÏV. 

Comme Robillardus en robe compe? 
tente , bien & duement accompagné 
de force Meilleurs ivers , fe tranfpor- 
ta au Palais du jeune Roi Louïfet , oh 
faute de mémoire, ( 2 ) il fit judicieu- 
fement ledure d’une belle & magnifi- 
que C3) Remonftrance. 

Ch, XV. 

Item , comme dans le contexte de 
ladite Oraifon, Robillardut fit mention 
d’une belle & petite (4} Pancarte, 

trou- 

( 1 ) M.de Vtriidmtn Confêiller au Parlement, ayant 
loupé avec deux de Tes ami*, étant tous jçris, Us mon- 
tèrent à cheval, 8c allèrent déchirer lesArrêrs du Con- 
feil d'Etat , qui annulloient celui du Parlement. Il 
h’y eut que lui de pris, St il paflTa la nuit au Chftelct. 

(a J On lit les Remontrances 

(t) Remontrances du mois de Juin. 

(4) Le Parlement le dit Tuteur des Rois, je Pets 
<Iu Peupla. 

Zom. I. H • - - - 
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trouvée ès ruînes de l’Amphiteatre de 
Veronne, écrites en Lettres Tudefques, 
& accordées par le Pere Grand & bon 
Catholique Pharamond Roi des Gau- 
lois , par laquelle apert que ledit Roi , 
dont le nom fe trouve par laps de 
tems effacé, a conftitué & établi les 
Bonnets ronds en qualité de Tuteurs 
des Rois fes Succelfeurs, & de Pere 
putatif du Peuple Gaulois ; s’enfuit la 
teneur de la Pancarte. 

Ch. XVI. 

Item , comme Ràbillardus avec fa gra- 
ve compagnie retournèrent juridique- 
ment , comme ils étoient venus , ce qui 
fut moult beau à voir. 

Ch. XVII. 

Comme Louïfot fit femondre les Bon- 
nets ronds de venir à fon Palais , pour 
réponfe (i) y être faite à leurs doc- 
tes remontrances , & enfuite comme 
ils furent joyeufement accueillis , & 
feftez par ledit Louïfot & fes Barons. 

§. Sur quelques Officiers de la Calotte. 

Piece envoiée de Paris en Fevr. 

172J. 

Sur le Mémoire prefenté 
Par les Syndics de la Calotte , 
Contenant que la gent falotte 
A fi promtement augmenté , 

Et 


O) Réponfe à leurs Rcmoarranccs. 
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Et pullule encore à cette heure 
Au point que notre Continent 
Ne fuffit pas à leur demeure: 

Il nous a paru pertinent 
D’envoier une Colonie 
Aux Climats qüe Jaques Sadeur 
Découvrit avec grand labeur; 

Oftroïons à la Compagnie 
Les Ifles, Mots & Payïs 
Qu’arrofe le Chimereïs , 

Fleuve immenfe, dont lés péages* 

Sans le fable de fes rivages , 

Pourroient recompenfer affez 
Les fonds de nos Intereflez. 

Mais voulons qu’ils faffent encore 
Les plantations d’Elébore, 

A charge d’en faire gratis ' 

A nos Quarante Beaux Efprits. 

Voulons aulïï qu’à notre adreflè 
On envoie à chaque retour 
Mille Perroquets pour la Cour, 

Pour apprendre à noire jeunefie , • 
Seulement à dire , bonjour, 
ïtèrn , Siuges oftogenaires , 

Des grimaces vrais Exemplaires , 

Lefquels, au lieu du Sieur Baron, 
Formeront le gefle & le ton 
Des Aéteurs récipiendaires. 

La Compagnie aura fes Loix, 

H 2 Pour’ 


/ 
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Pourra -nommer des Vicerois ; 

Pourra bâtir Fôtts , Forterefles, 

Timbrer papier pour fes richefles , 

Et faire un nnuveau QuinquempoiX.' 
La Flotte marchande & guerriere 
Ne partira qu’à la chaleur , 

Non de la Saifon Printanière , 

Mais quand les Fèves font en fleur , 

Avec Pavillon vert & jaunfe. 

Pour Amiral & Condu&eur 
Nommons Maturin de la Baûme 
Exfpeélatif Ambafladeur, 

Droit coriime un Pin, creux comme un 
Aûne , 

Qui penfant humblement de foi , 

N’eût efperé li haut emploi, 

Mais que pour fes qualitez rares, 

A tout autre nous préferons,. 

Liberal entre les Avares, 

Savant au milieu des Ignares , 

Intrépide entre les Poltrons, 

Grave, gai, tendre & politique, 
Mi-François & mi-Mufulman 
Portant Calotte & Doliman , 

En bigarrures homme unique , 

Sur-tout noble de race antique 
Lequel pourra, fans dire mot. 

Sur quelque plage folitaire , 

Déiaifler Madame fa Mere, 

Fil- 
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Fille du Procureur Gigot ; 

Parentage , dont la préfence 
Feroit rougir fon Excellence; 

Du Voiage il fera les fraix, 

A fes gens fera faire diette , 

Sans que le Sieur de Maifonette 
Puiire l’inquieter jamais , 

Sur dépens comptez & non fait*. 

Francine aura foin d’y conduire 
Ses Sœurs de l’Ordre de Vénus. 

Maints Temples y fera conftruire, 

Dont il aura les revenus, 

A titre de Commande rie , 

Pour en jouïr pendant fa vie. 

Et Monfieur fon fils après lui, 

Pour la Croix qu’il porte aujourd’hui 
En outre nommons à I’Efcadre 
Pour ConfelTeur , l’Abhé Morgan , 

Qui fera là, comme en fon quadre, 

Houteville le Parangon 

Des nouveaux Maîtres en Purifme, 

Fera dans fon joli jargon 
Aux Matelots le Catéchifme. 

Ainfî faifant Coneeflions 
Desdits emplois de notre Grâce 
Sans crainte aucune que l’on faflè 
De nouvelles Créations , 

Ni que la Finance payée 
, En Rente puifie être emploiéc. 

H 3 Le 
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§. Le Roman de Perceforeji eft de 
beaucoup le plus long de tous nos 
vieux Romans ; c’eft auffi le plus di- 
gne d’être lû , félon H. Etienne. Voy. 
la Pref. de fes Prov. François epigram- 
matijez 1594- in 8°. Cette forte de Ro- 
mans commença en France , environ 
l’an 1200. Ils étoient en rime groffie- 
re , & ce n’eft que depuis qu’on les mit 
çn profe. Voy Bouchet Part. 3. de fes 
Annal. d'Aquit. Ch. 5 Vigenere parlant 
de l’Auteur du Roman de Perceforeji , 
n’a pas fait difficulté de lui donner le 
nom d ’Homere François. 

$. L’Ancien Domaine de la Maifon 
de Guife , montant à 8000 livres de 
rente, s’étoit accru jufqu’à goocoo fous 
François ÏI Dans la Pièce intitulée, 
Légitime Confeil des Roys de France pen- 
dant leur jeune aage , inferée p. 200. & 
fuiv. du Recueil des ebofes mémorables 
faites 6? pajfdes pour le fait de la Religion 
&c. 1565 on trouve ce Proverbe; 

Quand ceux de Guife auront efeof- 
„ fé le Roi , ils fe prendront à fa peau 
„ même ”. C’eft une allufion a ce 
que les Guifes, par leur maniéré de 

f ouverner, avoient fait perdre au Roi 
rançois IL l’efperance de joindre un 
jour à fon Royaume celui d 'Efcoffe , ap- 
partenant à fa femme. 
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$. QUATRAIN. 

François premier prédit ce poinft. 
Que ceux de la Maifon de Guife , 
Mettroyent fes enfans en pourpoint 
Et fon povre peuple en chemife. 


Ce Quatrain eft de la façon du Roi Char- 
les IX. lui-même , fi nous en croyons 
Pierre Pitbou , dans la Harangue qu’il 
prête à M. d 'Aubray* dans le Catholicon 
d’EJpagne. C’étoit là au relie l’opinion, 
que le Roi François I. avoit de la Mai- 
fon de Guife. Il s’en étoit plus d’une 
fois expliqué de la forte, devant Ca- 
tberine de Medicis fa belle - fille, & ce 
fut elle - même , qui dans la fuite divul- 
gua la chofe. Voyez M. de Thou fous 

; 3 §. Codifiait anciennement la gueule 
d’un cheval , témoin le Proverbe rap* 
porté dans Rabelais L. I. Ch. 11. Co- 
quillart plus ancien que Rabelais de près 
d’un Siècle, dit dans fes Droits Nou- 
veaux. 

Car j’oy tenir 

Auxfaiges, qu’à cheval donné 

On ne doit point la gueule ouvrir ; 

Pour regarder s’il eft aagé. 

On voit dans toute YHiJloire Eccle- 
Rahque des Eglifes Reformés de Théodore. 
J J H 4 « 
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de Beze , que dans les crémiers tems 
de la Reiormation en France , la plu- 
part des Minières avoient des noms 
de guerre. Franfois Boifnormand , par 
exemple , ètoic lurnomm^ le Gay , C’é- 
toit afin de pouvoir à là faveur d’un 
double nom le dérober aux pourluites 
de leurs adverfaires , qui ne fachans 
pas que Boifnormand & le Gay ne fuf- 
lent qu’un même homme , le relâ- 
çhoienc fouvenc, croyant s’être mépris. 

§. Le St. Sabaton,$o, üïier de la Vierge 
Marie, eft adoré à Rbodès tous les Sa- 
medis, par alluüon de Sabaton ou Savate 
k Sabbatum. 

$. La Mejje au hoquet , fur la fin du 
Colloque de Poifïï fut ainfi nommée, 1 

Ï >ar allufion au hoc ejl Corpus &c. que 
es Dofteurs Catholiques réduits à ne 
favoir plus que dire repetoienc à tout 
propos* 

§. EPITAPHE 

d'un Chien pendu d un arbre du tems de 
l’Edit de Janvier , 6? non pas pendant 
la Ligue , comme le veut C o s T A R , 
dans [a Défenfe de Voitqrç. 

Pour aboyer un Huguenot 
Je fus mis en ce piteux eftre; 

L’autre jour je mordis un Preftre 
Et perfonne ne m’en dit mot. 

' * ‘ * ‘ t! 1 Pi- 
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• §. Piles , qui fut compris dans le maf- 
facre de la S. Bartbelemi , & que les 
Mémoires MIT. (a) du Maréchal de la 
Force font pere de celui qui tua en duel 
le fils de Malherbe , doit en avoir été 
Vayeul , fuppofé que Piles , qui fit ce 
duel environ l’année 1628. n’eût alors 
que vint- cinq ans , comme le dit la 
Vie du Poëte Malherbe. Depuis l’an- 
née 1572. qui eft celle de la S. Bartbe- 
lemi , jufqu’à l’année \ 6 i%. il y a cin- 
quante fix ans. Or quand Piles , qui 
tua en 1628. le fils de Malherbe feroit né 
l’année même de la S. Bartbelemi , il 
auroit eu alors 56 ans , & non pas 25, 
Ainfi ce ne peut être que le petit - fils 
du brave de Piles , qui périt dans le maf- 
facre. 

$. Rance des Nœuds , Chirurgien de 
robe longue. On a de lui des Re- 
cueils entiers Mff. de toutes fortes de 
Pièces , en vers & en profe fur les 
affaires publiques de fon tems. Sa Bi- 
bliothèque , compofée pour la plupart 
de nos vieux Romans Gothiques , é- 
toit fi nombreufe, qu’aujourd’hui mê- 
me dans les plus curieufes Bibliothè- 
ques , & dedans & dehors le Royau- 
me, il s’en trouve des Volumes, oü il 
a mis fon nom. 

§. „ Un homme de Finances , appel- 
„ lé le General Brijjonet. , eut à caufe 
H 5 » 

(«J Dans le ïoëme dt U Lî^i p. 157* 
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,, du Voyage de Naples entrepris par 
,, Charles VIII. de grands biens dans 
„ l’Eglife, comme d’eftre Cardinal. . . . 
C’eft ainfi que Comines parle de l’élé- 
vation du Cardinal Brijfonnet , à la tête 
de fes Mémoires de Charles VIII. Ce fut 
en effet ce Roi , qui obtint le Cha- 
peau pour BriJJonnet , mais comme ce- 
lui-ci n’avoit travaillé que pour le 
Clergé de France , qui loliicitoit ar- 
demment l’expedition d’Italie, & qu’on 
peut regarder comme feul refponfable 
du mauvais fuccès de l’entreprife , il 
ne faut pas douter que ce même Cler- 
gé n’eût porté Charles VIII. à deman- 
der le Chapeau pour cet homme-là. 

• §. Dans les premiers tems les hôtes 
qui vouloient demander le couvert ne 
frappoient pas , mais ils fe tenoient 
fur le chemin , attendant qu’on les ap- 
pellât. Voyez- en un exemple dans 
Homere Odyjf. L. I. v. 103. & même 
Gen. XVIÎI. 2. On les recevoit aufïï, 
& on leur faifoit prendre leur repas, 
avant que de demander le fujet de leur 
venue. Le Roi de Lycie ne demanda 
que le dixième,jour à Belleroplon ce qui 
l’amenoit , Iliad. 2. Nejtor fit manger 
Telemaque , avant que de s’informer 
du fujet de fa venue. De même aufll 
Laban donne le couvert au Serviteur 
d’Abraham , & vôulut le regaler , avant 
que de le connoître Gen. XXXIV. 

Les 
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§ Les Queftions des Scholaftiques 
s’appelloient Qitœjliones Quodlibeticœ , & 
elles étoient ordinairement fi imper- 
tinentes, qu’on a retenu de là le mot 
de Qiiolibet , pour dire quelque chofe de 
fot oc de ridicule. 

$. M. Cumberland , dans un Livre 
intitulé Gentium Origines AntiquiJJimœ 
débité une penfée alîez particulière, 
c’efl: qu 'Adam & Eve n’avoient point 
de nombril, comme les > autres hom- 
mes, à qui cette marque demeure, 
parce que les vaifieaux Ombilicaux y 
font attachez , & que le fœtus a com- 
munication par- là avec le corps de fa 
Mère. „ Les premiers hommes pou- 
,, voient , dit-il , en cachant ce que 
„ la pudeur demande qu’on cache, mon- 
3, trer à ceux qui naquirent avant Ala- 
3, thufelab , & cela pendant plufieurs 
,, fiêcles , qu’ils n’avoient point de 
„ nombril , parce qu’ils n’étoient pas 
,, nez de femme , mais créez immé- 
,, diatement de Dieu , ce qu’ils pou? 
3, voient confirmer par cette marque. 
3, Matbufelab put aiïurer à Naé & à 
3, fes fils , fur-tout à Sem qu’il l’avoic 
3, vu , & enfin Sem put perpétuer 
„ cette Tradition jufqu’à Abraham , 
,, pendant les 500 ans, qu’il vécut de- 
„ puis le Delugz. 

$ Ce n’eft pas la coutume dedter 
les Loix de Juftioien 3 ni celles des au- 
tres 
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très Empereurs fous un titre imaginai- 
re , & qui ne fe trouve pas même dans 
le Corps de Droit. C’eft pourtant ce 
qu’a fait Rabelais , en deux differens 
endroits de fon Roman. Premièrement, 
L. II. Ch. Vil. oh parmi les Livres 
de la ridicule Bibliothèque de S. Vic- 
tor , il en met un, qu’il intitule, JuJ- 
tinianus de Qagotis toliendis , & encore 
L. III. Ch. VIII. ou citant ce préten- 
du Livre de Juftinien , fur le pied d’un 
Traité qu’il fuppofe divifé en quatre 

Ê arties , il die plaifamment , que cet 
,mpereur traitant du Souverain Bien 
le fait çorfifter in braguibus & bragnetis. 

Cette affettation dans un habile hom. 
me de citer une Loi fous un titre bur- 
lefque , a fait croire à quelques-uns 
que Rabelais fuivant fon genie gogue- 
nard, avoit entendu par cette préten* 
due Loi de Juftinien, de Cagotis tollen- 
dis , celle du même Emperepr , deCo 
ducis toliendis , au Code , L. VI. Tit. LI. 

D’autres prétendent, que ce n’eft 
pas fans de grandes raifons , qne Ra- 
belais s’eft porté à dégu|fer le titre 
de la Loi , quM avoit en vûe. Cet- 
te Loi , difent ils , eft celle , de Men- 
dicantibus validis , au Code L. XI. Tic. 
XXV. 

Comme fon fentiment eft que, part 
mi ces Mendions valides , que cette Loi 
veur qu’on réduile a la fervitude , font 

in- 
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Indirectement compris les ReligieuxMen - 
dians , quoique venus long-tems depuis 
Jufiinien , & qu’il n’y auroit pas eu de 
fureté pour lui à citer fous fon véritable 
titre, une Loi qui auroit donné à con- 
noître, combien il étoit mal intention- 
né contre la Fr/raille ü puiflante dans 
toute l’Europe j il en a prudemment 
fuppofé un autre , lequel s’entendant 
plus naturellement des Cagots , elpèce 
de Maranes & de Juifs cachez , com- 
munément infeétez de ladrerie (1) , que 
d’autres que leur Capuchon , ou Ca- 
buet t forte de Cage , a fait aufli nom- 
mer Cagots , ne lui feroic d’affaires, ni 
auprès de ces derniers , ni auprès des 
PuifTances , qui les ont protégez de tout 
tems. 

Que la Loi de Mendicantïbus vatidis 
doive S’entendre des Religieux men- 
dians , (2) ni plus ni moins que de 
tous les autres mendians valides , & 
qu’on l’a ^toujours ainfi cru particulie- 
remett en France * c’eft ce qui paroît 
par le Roman de la Rofe , fameux Ou- 
vrage du XIII. fiècle, ou Jean de Meung , 
Auteur de cette partie du Livre, parle 
de la forte , au feuillet 74 tourné de l’E- 
dition de Paris K2<5. 

. , , J? 

(f) Ortf. Fnene. de Mende# *» mot C*g*t, où il 
rapporte un long partage tire de l'Hiftoire de M. dt 
Il arc a L. 1. C. XVI. 

(x) V. L. G hj en Divtrfu Liftnt L. a. Ch. it. p.in. 
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t De- Je puis bien jurer fans f deloï 
loyauté. q q îi n - e (j. e f cr jt en nulle Loy , 

Au moins n’efl-il pas en la nottre* 

Que jefu Chrift , ou fon Apoftre , 

Tant comme ilz allèrent par terre 
Allaflent oncques leur pain querre. 

Car mendier pas ne vouloient. 

Et ainft prefcher bien fouloient 
Jadis par Paris la Cité , 

Les (i) Maistres en Divinité^ 
Lefquelz povoient bien demander 
* Cat- De plain povoir , fans *truander. 
mander au f eu ju et Juivant. 

Et fi deffend Juftinien 
Qui nous fit maint Livre ancien 
Que nul homme en nulle maniéré 
Puifiant de corps , fon pain ne quiere 
4-Dés 11. 4. P u i s qu’il treuve à quoi le gaignef. 

On le devroit mieulx enchaigner • 

Ou en faire aperte juftice 

Que fouftenir en tell’ malice. • 

Pas ne font ce que faire doivent 
Ceulx qui tell’s aulmofnes reçoivent 
S’ilz n’en ont eftroit Privilège 
Qui de la paine les allégé. 

Mais ne cuide pas qu’ilz l’aient eux , 

Si le Pape n’en efi: deceux , 

Et 

fi) Les Théologiens de Sorbonne, connus fous 
le nom de N«» Méijlra. 


T 
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Ét lî ne cuide pas fçavoir 

Qu’ilz le puiffent par droit avoir. 

Si ne fais-je pas terminance 

Du Pape ni de fa puiffance» 

Agrippa au Chap. de mendicitate , qui 
eft le 65. de fon Livre , De Vanitate 
Scientiarum , fait auflli mention de la 
Loi, de mendicantibus validis, & il l’ap- 
plique hardiment à tout autant qu’il 
y a de Religieux mendians. Jn Lege 
Romana de validis mendicantibus , dit-il, 
artte Jlatuit Jufiinianus Imperator , ut fi 
quis laborare potens elcemofynis Je immif- 
ceat , captivandus fit &? in fervitutem re- 
digendus. Et plus bas , après avoir in- 
vectivé contre les Gueux de profef- 
fion , contre les Porteurs de Rogatons 
& de Reliques, contre les Bohémiens 
& autres Canailles qui courent le mon- 
de: Jam verô , continue-t-il , par une 
longue tirade contre les Religieux men- 
dians , jam vero bac valida mendicitatis 
lues &c. 

De forte qu’il y a bien moins d’ap- 
parence, que ceux qui onc pu fe refou- 
dre à débiter, que fous le titre fuppo- 
fé de Cagotis tollendis , il faloit entendre 
la Loi de Caducis tollendis , ayent parlé 
ferieufement , qu’il n’eft vraifemblable 
que dans un pais d’Inquifition , comme 
eft aujourd’hui la France, ils ont mieux 
aimé adopter la conjecture la plus ab- 



129 D u e a t i a n a. : Part. I. 

furde, que de dire fur le fujet en qüef- 
tion ce qui fe prefentoit le plus natu- 
rellement à leur efprit. 

A l'égard de ce qu’au Cfiap. 8- dti 
Liv. III. l’Auteur fait dire à Juftinien, 
que dans fa Loi de Cagotis tollendis , 
cet Empereur fait confifter le Souve- 
rain bien in braguibus £? braguetis tol- 
lendis , c’eft une pure plaifanterie , 
fondée fur une averfion particulière 
qu’il attribue à cet Empereur, poul- 
ies Moines & pour le Clergé en gé- 
néral , en vue du Célibat, dont ils font 
profeflion. 

La Loi . de Caducis tollendis regardé 
les Legs devenus caducs , comme on 

{ >arle en Droit , & elle fut rendue pour 
e fujet que voici. Pour obtenir la 

Ç roprieté d’une fucceilion leguée par 
’eftament, il faloit non feulement a- 
voir demandé ce legs en juftice, mais 
même il étoit des règles , que le Ju- 
ge l’eùt ajugé au Légataire. Or, com- 
me pendant les guerres tant étran- 
gères que civiles des Romains , bien 
des gens qui étoient obligez de fe ren- 
dre à l’Armée , y étoient tuez avant 
que le Juge fur leur demande précé- 
dente , leur eût ajugé les Legs , qui 
leur avoient été faits * ces Legs par la 
mort du Légataire devenaient caducs , 
& leurs héritiers en étoient fruftrez. 
Pour remedier à ce defordre , Jujlinien 

pu- 
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Î Süblia fa Loi de caducis tollendis , par 
aquelle dérogeant à la rigueur de l’u- 
fage , il déclare qu’à l’avenir , pour 
être en droit , par foi-même , ou par 
fes héritiers, de parvenir à la poflefiion 
d’un Legs , il fuffira que ce Legs ait 
été demandé en Jüftice , fans qu’il foie 
befoin que le Juge ait prononcé fur la 
demande. 

$. Je ne connofs que trois Editions 
des Chroniques de Monjîrelèt. La pre- 
mière in 4°. Gothique à deux colomnes, 
chez Jehan Petit & Michel le Noir 1512. 
avec des additions, jufqu’au trépas de 
Charles VIII. inclufivement. La fécon- 
dé , Gothique auflî , in f®. fans date , 
chez Antoine Gérard. La troifième pa- 
reillement in retouchée par Denys 
Sauvaçe , & imprimée en beaux carac- 
tères, chez Guill Chaudière 1572, (1) 
va jufqu’à l’année 1516. & comprend 
le récit de la Bataille de Marignan. 11 
y en a une quatrième de 1603 que je 
n’ai point vue, que bien des gens pré- 
fèrent aux autres, comme devant être 
meilleure, parce qu’elle eft plus nou- 
velle. Mais les Conuoiffeurs ne font 
cas que des deux Gothiques, particu- 

lie- 

(1) L’Exemplaire de la Biblioth. Spanheimienne 
à Berlin, eft de fa même année fo. i voll bon- 

ne Lettre. Pari» , chez Pitr» l'Huillitr. Peut-être ce» 
deux Libraire» l*ar oient- iis imprimé à frais communs. - 

Tom. /. I 
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lierement de celle de 1512 . Denys Sau- 
vage , qui a voulu retoucher le llyle & 
de Froiffart , & de Monjlrelet , ayant 
véritablement gâté ces Auteurs, au lieu 
de les rendre plus intelligibles. L’Edi- 
tion de 1512. à pourtant un grand dé- 
faut , c’eft d’être extrêmement fauti- 
ve , ce. que j’attribue à ce qu’elle àu< 
ra été faite lur une Copie Gothique , 
dont les abbreviations ont très-fouvenc 
fait broncher des Ouvriers , qui n’é- 
toient pas allez habiles pour les de- 
viner. Une de ces fautes d’Impreflion 
fe prefente dès l’entrée du premier^ 
Volume, où le Chevalier. Ânglois Je- 
han de Prendregrejl écrit à Nostre» 
homme £? honorable per fonne Michel Doris 
Efcuyer.- Il efl: vifibïe' qu’au lieu de; 
Noflre homme , il faut lire Noble homme,’ 
& l’oit dit en palfant , la même faute 
fe trouve dans toutes les vieilles E-- 
ditions de Rabelais L. IV. Ch. $ 6 . oit: 
l’Auteur voulant-; parler du Patricien- 
L. Neratius , jeune homme d’extra&ion 
noble < il éloit de noftre famille , lui fait- 
on dire ridiculement* 

§. On a plufieurs Editions de. la Bi- 
ble Efpagnole de Cafftsdore Reyna*. car-j 
c’efl lui aue défignent les deux Let- 
tres initiales C. R. dont eft fouflignée 
la 'Préface Latine de cette Bible. Mo'- . 
reri , au mot Reyna , a cru fur- la pa- . 
rôle du Pere Simon , dans- ion Supplé- 
ment 
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ment à. Leon de Modéne , que l’Edition 
de îygd. étoit unique, & comme d’ail- 
leurs on prenoit le Livre, pour l’Ou- 
vrage d’un Juif, Gaffarel le vendit fore 
cher à M. Carcavi pour la Bibliothè- 
que du Roi, & moi-même fur ce pied- 
là en 1697. j’en fis préfenc à l’Arche- 
vêque de Reims , qui fe félicita d’a- 
voir enrichi fa Bibliothèque d’un Li- 
vre fi rare. Mais le P. bimon s’eft 
trompé , y ayant de cette Bible une 
Edition de 1569. laquelle eft la plus, 
ancienne , comme nous l’apprend le 
Pere le Long , dans fa Bibliothèque Sa- 
crée , au Chapitre des Bibles en Langue 
Espagnole. 11 s’en fit une fécondé en 
I J9<5.. avec la figure de l 'Ours dans le 
titre, comme à la première ; & je les 
crois l'une & l’autre, non pas dé Bâle , 
comme l’a cru le même Père Simon, 
& le Père le Longi après lui , mais de 
Berne , puifque c’eft cette derniere Vil- 
le, & non pas celle de Belle, qui a un 
Ours pour Armoiries. Depuis il s’eft 
fait encore deux autres Editions de la- 
même Bible, l’une en 1603, l’autre en 
3622. toutes deux à Francfort fur leMein . 
& avec une autre figure que l’Ours 
dans le Frontifpice. A cela près la 
derniere répond ; cn tout & page 
pour page à l'édition de 1569. laguelle 
pourtant eft la plus belle de toutes, 
foie pour le papier, fait pour l’im-, 
1 2 ’ 1 pref- 
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preflion. Du refte , il eft furprenant 
qu’un Bibliothécaire de Louïs XIV. 
le foit laiflê perfuader, qu’un Juif fût 
Auteur d’une Traduction , qui embraf- 
fe également le Vieux & le Nouveau 
Teftament. 

§. Un riche Bourgeois de Paris con- 
tribua en fort tems , dit-on, de fes de- 
niers à aggrandir en Paroifle fous lé 
nom de S. Eujlacbe l’Eglife de ce nom, 
laquelle jufques-là n’avoic été qu’une 
petite Chapelle dédiée à S w Agnès. An- 
ciré du Chine , au Chap. VII. de les Antiq. 
de Paris oii ce fait eft rapporté , don- 
ne le nom de Jean Alais à ce Bour- 
geois , & ajoute que la contribution de 
cet homme fut volontaire , én quoi rl 
eft contredit par une ancienne Tradi- 
tion, qui porte que ce même hom- 
me , qu’elle ne nomme point , y fut 
condamné pour réparation aux Pari- 
liens de les avoir chargez d’un Impôt 
fur le poiflon qui arrivoit aux Halles. 

§. On demande , û Oger étoit le nom 
de famille d 'Oger le Danois , l’un des 
Pairs de Charlemagne , ou fi ce n’é- 
toit pas un nom de Batême ? Il eft 
certain qu 'Oger étoit le nom de Baté- 
me de ce Pair , les noms de familles 
n’étant pas encore en ufage au IX. fiè- 
cle , & n’ayant commencé que dans le 
XII. au tems des Croifades. Rolland , 
Olivier , Gaifre , & autres Pairs de Char- 
' * le- 
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lemagne, ne font pareillement connus 
que par leurs noms de Batême , & de 
même Lancelot , Gauvain , Trijlan & 
autres Preux de la Cour d ’Artus. Et 

comme aujourd’hui Rolland , Olivier , 
Lancelot , Gauvain & Trijlan font de- 
venus les noms de pluûeurs familles 
en France, il en elt de même d’Oger , 
à l’antique Ogier , ou plutôt Aubier , 
à? Augerius , que quelques-uns écrivent 
& prononcent au fil Ôugier. 

$. On appelloit dans le XV. fiècle 
pajfot , ou épée de pajfot , l’épée bâtar- 
de , qui étoit proprement celle du 
Franc Archer. Villon dans une de fcs 
Balades, dit (a) 

Pour fon amour ceings bouclier & pajfot. poëüV 
Voyez le Mémoire pour l’habillement de 
& l’armure de cette Milice, préfenté t, '' y?</ "’'* 
au Roi Louis XI. par le Bailli de Man- 
te p. 17(5. du Tome I. de YHiJloire de 
la Milice Françoife du P. Daniel. Cette 
épée fut nommée pajfot , parce qu’elle 
pajfoit en longueur les épées communes, 
comme l’arbalêtc de palfot pajfc les au- 
tres arbalètes. Et co\nme félon Char- 
les Etienne , au XVII. de fes Parado- 
xes , le r.om de bas tard a été baillé 
aux bastons de guerre , e? injlrumens 
d'excellence , comme aux chofes grandes en- 
tre les autres , tesmoing l’épée , arbalcjle , 

« & coulevrine bajlarde , de là vient aufiî 
que pajfot , & épée bâtarde font termes, 
iyqonÿmes. 1 3 Euf- 
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§. Eujlorg de Beaulieu, Miniftre, con- 
temporain de Clement Marot , étoit né 
. à h u i c lieues de Cahors. On a de lui, 
lous Je titre de Cbrejliennp Rejouiffance ] 
un Recueil en deux parties , la pre- 
mière contenant 1O0 Cantiques Spiri- 
tuels , fur le ton d’autant de Chanfons 
lafcives., qui de Ton temsjfe. chantoient 
parmi les Catholiques Romains ; la fé- 
condé compofée de 44 tant Epjgram- 
mes qu’autres vers , de deux Epîtres 
aufl'i en vers , & d’un petit Ouvrage 
en profe , intitulé la Generale Croifade. 
Le titre, & par conféquent l’année de 
l’impreflion manque à l’exemplaire que 
j’ai de ce Livre. Mais l’une de ces E- 
pîtresy adrefféejà Clement Marot, pour 
.lors rj/îdent à Geneve , prouvé que l’E- 
dition en eft d’environ l’année 1543. 
Un tems avoit été que cet Auteur ai- 
moit les joyes profanes ," puifquhl fa- 
voit les Airs de tant de Chanfons im- 
pudiques. Dans l'Edition commentée 
de Marot , il y a du même Eujlorg de 
Beaulieu une Hpîtrc du Coq à l'Afne , 
qui me paroîc tout autrement bonne, 
que ne l’a trouvée M. l’Abbé Lenglet. 

$. LETTRE 
de M. L. C. à M. L. D. 
MONSIEUR, 

i> Je- vais , puifque vous le fouhaitez, 

„ met- 
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jf rtiettre par écrit ce que j'ai eii l’hon- 
,, neur de vous dire en converfation 
„ fur les Fanfreluches antidotées de Ra- 
„ bêlais. Je ne me vante pas de les en- 
,, tendre dans toutes leurs parties, quoi- 
„ que je ne doute nullement que l’Au- 
„ teur avoit par devers foi un fens hif- 
„ torique , auquel Pobfcurité fervoic 
„ d’antidote , à caufe du danger qu’il 
,, y auroic eu à parler plus clairement. 
,, C’eft apparemment pour cela qu’il a 
,, employé le mot d e Fanfreluches , qui 
„ lignifie fouventun Papillon qui périt 
„ par le feu , venant fe brûler foi-même 
,, à la chandelle. 

„.4l’ n’y a dans ce petit Poëme qu’u- 
,,'nè Stance, qui me paroiüe fort in- 
„ telligible : Sur les autres je n’ai que 
„ quelques conje&ures , dont je ne luis 
„ gueres content. Cette Stance eft la 
,, fixième , qui ne peut être entendue 
„ que de Jean Hus s & du Concile de 
„ Confiance. ^ 

Pour les matter furvint Q. B. qui clope. 

„ Ce Q. 13 . ell Joan Hus , dont le nom 
„ écrit par fes Lettres initiales I. H, 
„ fait en Grec , ( car ces deux Lettres 
,, font également Greques & Latines ) 
„ le nombre de di&huit. I. cil 10. & H. 
j, 8- Q- B. eft le même nombre en La • 
3, tin. Q. eft la i( 5 . Lettre dqJ’Alphabet 
,, & B. la fécondé. Or i <5 & 2 font 18. 
„ ce qui répond àux Lettres initiales 1. 

I 4 H. 
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„ H. lues félon l’Arithmecique Gre- 

i, que. Q. B. qui dope , comme qui di- 
„ roic , qui claudicat in fide , exprefiion 
„ des Théologiens Scholartiques, pour 
„ défigner un homme qui erre dans U 
,, foi. 

Au faufconduiét des Myrtes Sanfonnetî. 

j, Jean Hus vint à Confiance, fous le 
„ iauf- conduit de l’Empereur, & des’ 
„ Myftes ou Prélats, lelon la fignifî- 
,, cation du mot Grec MyJla. Sanfonnets, 
3 , jafeurs , comme fonc tous les Théo-' 
„ logiens Scholartiques. ' ' 

Le Tamifeur, Coufin du Grand Cyclope, 
Les maffacra : chacun moufche fon nez. ' • 

,, Pohpbeme , le Grand Cyclope , de- 
„ meuroit au pied du Mont Etna * oh. 
„ font lelon la Mythologie les forges 
„ de Vulcain. Ainfî ce Tamifeur eft le 
,, feu , à qui les Poètes donnent le nom 
„ de Vulcain. Il n’y a poinc de Tami - 
feur plus promt que le feu , qui ré- 
,, duit tout en cendre, & qui effeftive- 
„ ment maflacf-a Jean Hus & Jerome , 
„ de Prague Chacun moufcbe fan nez , 
„ c’ert à-dire, que chacun prenne gar- 
„ de à foi. • • ■ •* • ' ” * 

En ce gueret peu de bougrins font nayz 
^ Qu’on n’ait berné fus le moulin à tan. 

1 En 


I 
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„ En cegueret , dans ce lieu , c’eft à-dire, 
i, dans l’enceinte de l’Eglife Romaine. 

Peu de bougrins font nez : il a paru peu 
,, d’Hérétiques. Vous favez que c’eft 
,, ainü que dans les fiècles XIV & XV. 
i, on a üppellé ceux qui s’oppofoient 
„ aux Dogmes de l’Kglife Romaine; 

3, Qu'on n’ait berné fur le moulin à tan , 
à, qu’on n’ait réduits en cendres. 

Retournez y & à l’arme fonnez. 

Plus y aurez que n’y aides antan. 

3, Retournez à un Concile que l’on pro- 
,, met ; vous y ferez traitez encore plus 
3, rudement qu’à Confiances. 

>9 Je ne vous parlerai point ici de 
a, mes autres conje&ures. Vous les %■ 

à, trouveriez peut-être frivoles, &jene • 

»> m’y oppoferois pas. J’aime mieux 
3, yous les dire de bouche , lorfque 
„ l’occafion s’en préfentera. J’ai l’hon- 
,, neur d’être &c. 

§. On demande , il c’eft de tout 
tems qu’on a traité les Rois de Fran- 
ce de Majejl / , en parlant à leur per- 
fonne ? Pdquier (a) prétend que ce . » . _ 
n’eft proprement que depuis l’année ** 
U 59 -.& que ce fut la flatterie desi*. virç. 
Courtifans, qui introduifit alors cet u- c * s ‘ 
fage. Mais il fe trompe , & nous avons 
l’exemple d’un Auteur François , qui 
dans une Epftre Dédicatoire au Roj 
I s Char- 
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Charles VIT. le traite de Majejlé Roya- 
le. Je crois qu’il faut diftinguer. Lorf- 
que dans les difcours qu’on tenoit , 
foit au Roi , foit du Roi , il s’agifloit 
de chofes privées , comme s’il vouloir 
dîner , aller à la chafle , fe coucher , où 
de dire qu’il avoic fait quelcune de ces 
chofes , il eût été ridicule, & il ne le 
feroit pas moins aujourd’hui de le trai- , 
ter de Majejlé ; & je ne lâche que l’HiC 
torien lénrilla's , qui p ar 1 an t;d u - Roi Louïs 
XI. lui- donne de la Majejlé par-tout, 
auffi à propos que s’il difoit , par e- 
xemple , qu’un tel jour le Roi ayant 
été à la chaffe , Sa Majejlé en revint 
toute mouillée. Il eft pourtant vrai , 
que même fous les deux premières ra- 
ces , dans les adions folemnelles , on 
a toujours traité les Rois de France 
de Majejlé , & même de Majejlé Royale : 
mais c’écoir uniquement , lorfqu’aux E- 
tats Généraux du Royaume afTemblez 
en Parlement , le Roi aflîs fur fon 
Trône , & revêtu de fes habits & orne- 
mens Royaux, étoit regardé comme le 
Chef repréfentatif de la Monarchie ; cu- 
jus Majejlatis fregiæ ) verarn propriamque 
' fedem in jblenni Concilio fuijfe , fuperius 
demonjlravimus , dit Fr. Hotman ch. XV; 
de fa Franco-Gallia. Pour ce qui eft 
des Etrangers , j’entens des Princes , 
je penfe que le Roi de Naples & le 
Duc de Milan ont été les premiers 

à 
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$ donner dans leurs Lettres : , 1 e ti- 
tre de Majefté au Roi Louis, XA. Mais 
c’eft qu’ils le ; craignoient , & d’ail- 
Jeùrs on 1 ; fait que les civilitez hyper- 
boliques ne coûtent guères aux Ita- 
liens. r U . ...• 1 

§. tJn des Mercures de France de l’an- 
née 1724. contient une Lettre anonyme 
au Libraire Coujlelier , dans laquelle , 
après quelques avis fur fon Edition des 
Poëfies de Villon , ce Libraire eft in- 
vité à réimprimer aufii celles é’Oàavien 
de S. Gelais , comme très dignes d’être 
publiées de nouveau, ne fut -ce qu’à 
caufe de l’expédition de Naples fous le 
Roi Charles Vlll. Jaquelle y eft exac- 
tement décrite en vers François. Il 
s’agit là du Verger d' Honneur &c. Livre 
in 4 0 Gothique , dont en effet le Voya- 
ge de Naples par Ce Prince occupe les 
p remieres fenilles : mais, quand même 
Cotijîelier auroit obtenu Privilège , pour 
remettre au jour les autres Poëfies de 
ce vieux Livre , oîi pourtant il s’en 
trouve quantité de fatyriques & d’obf- 
cenes , je doute fort qu!on lui eût 
permis de réimprimer cè Voyage, non 
>as que par lui-même il ne le mérite 
jien , mais parce qu’on y trouve un 
J ait hiftorique, dont je ne fâche pas 
qu'aucun autre Hiftorien ait ofé ‘faire, 
mention. Tous , tant les contemporains 
que les fui vans, fans excepter ni Comi- 
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nés t ni Mezerai , attribuent cet infortuné 
Voyage au Roi feul , encouragé par 
deux de fes Favoris : (1) au lieu que 
dans un Dialogue , qui fait le Préambule 
du Poëme, on voit que c’eft le Clergé de 
France feul , qui pouffe à la roue , con- 
tre le fentiment de la Nobleffe & du 
Tiers Etat , des Troupes mêmes , & 
des plus expérimentez Capitaines du 
Royaume. Il foutient même avec hau- 
teu fon a’is , jufqu’à qualifier dédai- 
gneufement de Je ne fçai qui le Perfon- 
nage , qui dans le Dialogue s’efforce de 
d.ffuader l’entreprife. Si préfentement 
01 veut favoir ce qui pouvoit porter 
le Clergé de France à engager le Royau- 
me dans une guerre aufii ruïneufe que 
le fut celle-là ,il n’-en paroît d’autre rai- 
fon , fi ce n’eft que l’ancien & furieux 
zèle des Croi fades l’animoit toujours 
comme en effet jamais le Clergé n’y re- 
noncera dans aucun Etat Papifte. On 
fait que dans le projet chimérique du 
Roi Charles VIH. la conquête de Naples 
lui devait feulement fervir de planche 

? Our paffer en Grece , & de là chaffer le 
’urc , & de Conjlantinople ô? de la Terre 
Sainte. Or c’étoit là précilément ce 

qui 

fl) Si , comme le dit Mettrai, Gutllanme Brifonnet 
Evêque de S. Malo.l'un des deux, s’y tendit depuis 
tout-i -fait contraire, l’exemple du Pape en fut vrai- 
semblablement la feule caille. Audi le Pape le fit-il 
depuis Cardinal- 
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qui flatoit le Clergé François. La feule 
chofe, qui peut faire ici de la peine, 
c’eft qu’encore que le Pape Alexandre 
VL qui fiégeoit alors , eût femblé d’a- 
bord approuver le Voyage de Naples , 
comme dans la fuite il fit fon poiliblé 
pour le rompre, on ne comprend pas 
pourquoi le Clergé de France n’auroit 

R as changé de fentiment avec fon Chef. 

lais la conduite du Pape étoit fondée 
fur deux raifons , que ce Clergé, ou ne 
pénétroit point, ou île pouvoit goûter, 
l’une que contre ce qui s’étoit pratiqué 
jufques là en femblable occaüon , les 
premiers exploits du Monarque croifé 
dévoient tomber fur la Cour Romaine, 
laquelle Charles publioit vouloir réfor- 
mer , l’autre que , dans les précédentes 
Croifades, c’étoit le Pape lui-même, 
qui par fes Légats commandoit l’Ar- 
mée , au lieu que Charles en perfonne 
prétendoic commander la tienne , & é- 
toit très- éloigné de vouloir fe laitier di- 
riger par le Saint Pere. J’ai dit au reftej 
que le Clergé Papifte ne fe déféra ja- 
mais de fon entêtement pouf les Croifa- 
des. Le Poète Guillaume Crétin , Treforier 
de la Sainte Chapelle du Bois de Vin- 
cennes,& Chantre de celle de Paris, é* 
toit travaillé de la même manie encore 
en l’année 15 1 7. C’eft ce qu’il témoi- 
gne hautement p. idg & 164. de fes 
Poëfies, Edit, de 1723. où il ne tient pas 
* ' à 
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à lui que le Roi François I. ne marche 
inceflamment lur les traces du fameux 
Godefroi de Bouillon à une nouvelle Con- 
quête de la Paleftine. 

§. Il y a dans la Bibliothèque de S. 
M. la Reine de Pruffe un MS. in 40. Go-^ 
thique, écrit fur du velin , 6c d’environ 
40 feuillets , dont l’Auteur eft Hardoyn 
de la j'otilev. Chevalier Lorrain. C’eft 
propretatiDtb un Recueil des Loix 6c 
Ordonnance^'. qui de l'on tems s’obfet- 
yoienc en Lorraine dans , les combats 
en champ clos. Il dédie Ion Livre au 
Dde de Lorraine René , qui l’avoit éta- 
bli Maréchal du Champ do, bataille , 
que lui avoit demandé Buptijlede Roque- 
laure Chevalier Gafcon , pour combat-; 
tre Jebannot de Bidos % Gafcon aufli 6c. 
Chevalier.! La Note marginale veut; 
que ce Jebannot de Bidos , foit le même 
Jean de Budos , dont parle A, Du Chêne , 
dans/ou Hift. de la Maifon de Montmo - 
réncï.\ mais ce Bidos étoit Gafcon, 6c 
Budos eft, fi je ne me trompe , le nom 
d’une famille Bretonne. Au feuillet 9,; 
& fuiv. il eft parlé de Briefz 6c Charrois, 
qui, félon moi, ne font autre chofe 
que des CaraQères magiques » au fujet de 
quoi l’on peut voir le Glojjaire de Du, 
Cange , au mot Caragius , 6c la Note fur 
la p. 139. des XV. Joyes du Mariage. 

Enféde , 6c loing de bon appointèrent fol.. 
20. a. font deux expreflions fynonyroes, 

dont 
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dont la première s’efl confervée dans le 
Patois Meflin , où enrét fignifie arrêté 
dans fes fentimens. Je croyois au refte 
trouver dans ce Livre une Relation du 
combat entre les deux Champions , mais' 
il ne s’y trouve rien. Seulement à la 
fuite des Loix & Ordonnances des Duels , 
l’Auteur propofe douze cas , lefquels peu- 
vent arriver après gaige jetté & couvert &c. 
& les décidé félon le Droit & l’Equité. 

§. Cbrijlopble Colomb étoit en 1474. Ca- 
pitaine de quelques Navires pour le : 
loi Louïs Xl. & comme en ce tems-là : 
es Efpagnols avoient fait une irruption 
dans le Kouflïllon, il crut que par re- 
prefatlles, & fans contrevenir à la paix 
entre les! deux Couronnes , il pouvoir 
courre fus aux V ai fl eaux Efpagnols. If 
attaqua donc & prit deux Galères de 
cette Nation , chargées pour le compte 
<ïe divers; Particuliers. Sur les plaintes 
de cette adlion au Roi Ferdinand , ce 
Prince prit le parti d’en écrire à Louïs 
Jil. Sa Lettre eft datée du 9 Decemb. 
1474. Ferdi nûnd--y ; qu ali fie 1 Cbrifiopblé Co- 
lomb Sujet du Roi Lotus Xl. C’ell que , 
comme on fait. Colomb étoit Génois , & 
que Louis XI. étoit Seigneur Souverain 
de Genes , quoique cette Ville & celle 
de Savone fuffenc tenues de lui en fief 
parle Duc de Milan. (1) Un Guillaume 

de 

(l) Voy. les Annotât, fur l’Hifltire de châties VI. 

p. 5ÿû. a. I. de rHift.de ce Roi, Edit. du Lour. 1653. 
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de Cafeneuve , furnommé Coulomp , Vicè- 
Amiral fous Louis XI. a été confondu 
par M. IMbnitz avec le fameux C'orift. . 
Colomb. Mais dans la Préfacé de fa Man - 
tijja Codicis &c. M. Leibnitz reconnoîe 
fa méprife que M. Toinard avoir rele- 
vée. (i) Dans la Chronique Scandaleufé y 
fous le mois de Juin 1470. il eft par- 
lé de la Nef de Colon , c’eft-àdire , de 
ce Guillaume de Cafeneuve , furnommé 
Coulomp. Et peut être étoit-jl Nor- 
mand, puifque dans cette Chronique; 
fous le mois de Mai 1475. où le mê- 
me Colon eft qualifié Lieutenant de M. 
l’Amiral, il eft dit qu’en Normandie, dans 
le voîfinage de Notre Dame d 'Efcowys; 
il avoir une belle maifon appellêe Gail- 
lart-Bois. Dans la même Chron fous 
l’an 1479. il eft encore parlé de Guill. 
de Cafeneuve , fous le nom de Coulon 
comme ayant en ce tems-là enlevé aux 
Flamans , jufqu’à 80 Navires chargez 
de feigle achetez en Prufle. 

( 1 ) Voy l’Hifi dt tuiuul.dt» Sciene. rji6. p. ut. 
de l'Edit, de Holl. 

t • * • 
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REMARQUÉS 

SUR LE DICTIONNAIRE 
DE BAYLE. 

L Es Remarques fUivafites concernent 
le fameux Diétionnaire de M. Bay • 
le. L’Auteur les avoit écrites fur des 
papiers féparez , qu’il avoit inferez dans 
fon Edition. Elles fe rapportent aux pa- 
ges de l’Edition faite à Amfterdam ed • 

m 0 - i , 

At 

Albert Te Grand] J’aimerois toia. i. 
autant appeller en François Hugues le p. a». 
Grand , le fameux Grotius , puifque le 
furnom de l’un & de l’autre étoit Grôt , 


mot Allemand, qui en Françoit lignifie 
Grand. Voyez le favant M. Albert Fa- 
bricius , au mot Albert de fa Biblioth.med. 
& infimce Latinitatis. Rabelais , qui L.V. 
p. 31. parle du Jacobin Albert , fous le 
nom à’ Albert le Jacobin Grand , n’a peut- 
être affefté cette conltruétion que pour 
marquer qu’il favoit bien, que ce doc-1 
te Allemand, que bien des gèns 110m- 
moieDt Albert le Grand , aVoit été fur- 
nommé de la forte, parce qu’on s’i- 
maginoit mal-à-propos , qu’il n’avoie 
point d’autre furnom , que celui qu’of- 
froit l’idée de fon favoir. 1 . 

Tom. I. K A l- 
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p. 140. A l c 1 a t. O n lui a attribué pluGeurs 
Ouvrages, donc il n’eft pas fait mention 
dans la lifte que M. Teijfier a donnée de 
fes Oeuvres. C’eft dans la Forefi Nup- 
tiale de Jean Nevifan , au dernier $. du 
L. I.’ D’oh il paroîc que M. Bayle n a- 
voit pas confulcé cet Auteur. Ces Ou- 
vrages font: Un Commentaire fur le 1. 
Livre du Code. Refponforum Libri IX. 
une Hijloire de Milan en X. Livres 
jufqu’au tems de Charlemagne. Epijlola - 
rum Libri 3. Epigrammatum Libri 3. A- 
rijlopbanis Nubes de Grceco in Laiinum , 
fervatd carminis lege. Et tout cela ache- 
vé , avant l’année 1522. . . , 

m. 160. Alexander ab Alexandro vivoit encore en 
1521. ] Il mourut à Rome , âgé de 62 
ans, feulement le 2 Odtobre 1523. Fa- 
hric. Bibliotb. med. 6? inf. Lat. X\ I. L. 

„ r6 , L Matins Not.A.ctes le Cardinal de Bicbi ] 
Il faloit dire Bifcia avec Lorenzo Cral- 
fo dans fes Eloges. M. du Pin a fait 
la même faute. Voy. les Mem. du P. Ni- 

ceron. , T. VIII- p. 93 - 
. _ Amafeus , mort dès 1 année 1552. cL 

v ' l7i ’%on pas en if?8- comme l’a cru M.. 
de Thou. M. de la Monnaye, qui donna 
cet avis à M. Bayle pour la 2. Edit, du 
Diét Crit. ne s’eft pas fouvenu de met- 
tre dans fon Baillet de 1722. une Note 
à l’Art, à' Amafeus , pour redrefler Bail- 
let, qui met auGi cette mort à 1 année 


Digitized by Google 



Ducatiana. Part. I. 147 

; 'J \ 

lJ58i Je ne fai au refte quel peut-être 
l'Écrivain , qui aura mal informé M. de 
Tbou touchant l’année de la mort d 'A- 
mafeus , il ce n’eft peut-être Jean Bap- 
tijle Adriani , Auteur Italien ,• mis le 
premier dans Yex aucloribus du L. XXI. : 

André , Not. B.Toutgifl dans cette foffe.] P - “*• 
Ceci a été exprimé bien plus cruement 
dans la XVI J* des Cent Nouv. Nouv. 
qui contient la mêmeavanture du Doc- 
teur Jean André , fous le nom d’un 
Prefidenc de la Chambre des Comptes 
de Paris. 

Aretin (Leonard) Not.C. Il n'a prefquev- 3 »** 
fait que traduire le Grec de Pulybe , quoi- 
qu'il l’ait nié dans fa Préface.'] Dans cette 
Préface, félon la Tradu&ion qu’on en 
trouve au f. 207. du T'ite Live François 
de 1575. Leonard Aretin déclare qull a 
compofé cette Hirtoire de ce que lui 
ont fourni Polybe & autres Grecs. Là 
même f. 206. le Tradu&eur dit dans la 
Préface que le Livre de Leonard Aretin, 
de Bello Punieo , n’eft divifé ni en Li- 
vres , ni en Chapitres particuliers, mais 
que néanmoins on peut le divifer en 
deux Livres , & le fécond en deux; au- 
tres Livres. Ce qui feroit proprement 
les 3. Livres que M. B. dit que ce Li- 
vre de L. Aretin contient. : . 

Arnauld (Antoine) Note C. Le Franc & p . îî7 . 
véritable Difcours au Roi , fur le rejlabiijj'e- 
tnent , qui lui eft 'demandé par les Jefuites. 

K 2 •. idoL 
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1602. in 16. p. 144- fa ns nom d’Auteurj 
toi de lieu ni d’imprimeur. Comme ce 
titre proroettoit un Difcours^ tout-à- 
fait impartial , l’Auteur , qui dans le 
petit Ouvrage dont il s’agit , h etoit 
pas plus favorable aux Jéfuites , que 
dans ce fameux Plaidoyer qu’il fit im- 
primer en 1594. la même année qu il 
l’avoit prononcé contre eux , avoit trou- 
vé à propos de ne fe point nommer j 
mais foit que l’uniformité de ftyle & 
de fentimens entre ces deux Pièces 
l’eût trahi, foit que l’Auteur n’eût pas 
toujours été bien le Maître de fon fe- 
cret , on fut bien-tôt jufques dans les 
pays étrangers, à qui fe devoit attri- 
buer le Franctf véritable Difcours &c. • 
On voit dans les Notes fur le Ch. 
6. du *. livre de la ConfeJJion de Sanci f 
comment vers l’année 1602. un Cu- 
rieux avoit écrit fur fon Exemplaire 
du Franc &? véritable Difcours : Ce Livre 
compofé par M* Antoine Arnaud leur bon 
ami ; & plus bas : les Copies retirées par 
l'Auteur. Cafaubon connoifloit aufii M« 
Antoine Arnaud pour Auteur de cette 
Pièce , & apparemment qu en 1 en- 
voyant de Paris à Leyde à Scaliger , il 
lut en avoit parlé comme d’un pre- 
fent que fai foit à celui-ci le même 
Me Ant. Arnaud . C’eft du moins ce 
que je conje&ure par ces termes de la 
71. des Lettres de Scaliger adreffée^a 
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Cafaubou le 30 Mai 1602. V. St. Gra- 
îias ago de libello in Loyolitas, tibi , in - 
quam , gratias , & illi fummo viro ejus 
auftori , quem ex mritis , non ex fade no- 
vi. Itaque habet nota r , quæ ilium ignorari 
à me non finunt , tametji aliunde nefci- 
rem eum eJJe audiorem tam diferti operis. 
Dia ejl quum ego ilium inter primos De- 
mojlbenes nofirates pono. Tejtis efl mibi 
nobilijjimus Buzenvallius , apud quem cum 
vldijjem Pbilippicam Sabaudianam , patrem 
illi indicavi Jtatim. 

Cette Savoifienne , tendante à juftifier 
la Conquête de la Savoye faite en 1600. 
par les armes de France , eft certaine- 
ment de Mc Antoine Arnaud , ( 1 ) & 
d’ailleurs, ce ne peut guères être que 
lui, que Scaliger défigne fous le nom 
d’un des premiers d'entre les Demos- 
thenes François ( 2 ) decetems- 
là. Mais s’il reftoit encore quelque dou- 
te là-deflus , la Lettre 459. du même 
Scaliger écrite à Scrtverius le 21. No- 
vemb. de la même année 1602. leve- 
roic bien-tôc toute difficulté. A la p. 
8. du Franc £? verit Difc. l’Auteur par? 
lant de quatre Rois de Lettres , que fans le 
fecours d'es Jefuites la France avoit pro- 
duits , 6? defquels actuellement les trois vi- 
K 3 voient 

t~ (i) Le Long Bit Hifi. p. 4}*. Sc fl6, 

( i ) Voy. dan* Bnyle, Ait. à'^Ant. Arnaud Avo- 
cat . l’Epitaphe de cet homme illuftrc, par M. k 
(on petit-fils. 



150 D u c a T i a N A. Part. J. 

“voient encore , 6? même le quatrième par 
fa meilleure partie, (ij Voici ce que Sca- 
liger répond à Scriverius qui lui avoit 
demandé leurs noms: Qiiod de ïllâ qua- 
drigâ dollorum tyominum qiuvris , de qua 
Arnaldus in fuo nd-tvutf ad Regem 
innuit , ego neminem puto âliunde J'cire 
pajfe y quæ ea fit , quam ex ipfomet , qui 
ilium nobis divinancîum propojuit. La mo- 
deftie , foit dit en paflant , ne permettoit 
pas kScaliger , de fe donner lui-même 
pour un de ces quatre , mais il eft für 
que du moins Cafaubon regardoit Sca- 
Lger fur ce pied-là , à en juger par ces 
termes de la 332. de fes Lettres écrite 
à celui-ci le 8-Avril 1603. Amariveroàte 
Litterarum unico Rege & Imperatore 
Summo , amore prcefcrtim adeo vebementiy 
quantum, efi; ? Le même Cafaubon y dans 
la Lett. 3<?z. adreffée au Préfident de 
Tbou le i2.0êlobrefuivant, lui parle en 
ces termes : Agnovi ibi (dans un Cata- 
logue de la précédente Foire de Franc- 
fort) nuperum Arnaldi contra Loyo- 
litas libellum. Fallor , an aliquid Magnat 
Scaliger ad editionem ejus Verfionis contulit ? 
M. d’Aimeloveen fur la p.J92.des Lettres? 
de Cafaubon de l’Edit, de 1709. croit 
qu’il s’agit ici du Plaidoyer contre les 

'• / J^* 

fi) Ce quatrième pourroit bien {tre le dofte TVr- 
uubt, dont un des fils Homme de mérite 8c Con- 
fciller en la Chambre de l’Edit, viroit encore en 
Voy- le Jour*. de 1 ’Ettil* T. I. p. joii j 
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Jéfuites. Il efl: vrai , qu’il y en a de 
François Junius une Traduction Latine, 
impr. in 4°. à Leyde fous ce titre : 
Oratio ad Regem CbriJlianiJJimum , de eo 
quod pojlulatur , ut Jefuitce reflituantur 
in G allié. 1602. & Scaliger pourroit bien 
effectivement avoir porté quelcun dans 
Leyde même à traduire en Latin ce 
fameux Difcours , comme le Scaligerana^ 
au mot Pâquier , nous apprend que le 
même Scaliger fouhaitoit quelque jeu- 
ne Jurifconfulte allez habile, pour don- 
ner une aufli bonne Verfion Latine du 
Çatechifme des Jéfuites , publié la même 
année 1602. par Etienne Pâquier , autre 
bon ami de la Société. 

Du relie le curieux Anonyme , qui à 
fa Remarque MS. fur l’Auteur du Iranc 
&c. avoit ajouté que les Copies en a- 
voient été retirées par l’Auteur , cet 
Anonyme , dis-je , étoit bien informé, 
encore touchant ce dernier fait, témoin 
ces paroles , qui font 4 e Jaques Gillot , 
dans une de fes Lett. à Scaliger p. 112. 
du Recueil de Jaques de Reves : Von a 
faict ici (à Paris ) un Difcours contre le 
rejlablijjement des Jefuites , fort bon & bien 
faiSt , duquel je fay ce que je puis pour vous 
en envoyer une copie , parce qu’il ejl fort 
rare , & que l’on ne veult pas qu'il voye la 
lumière. En effet , le Livre n’étoit pas 
achevé d’imprimer, que les amis des 
Jéfuites obtinrent qu’au moins il ne ver- 
K 4 roit 
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roie pas le jour. C’eft ce que nous 
apprenons de Cafaubon , qui pourtant, 
dès le il Mars 1602. ne laifla pas d’eri 
envoyer un Exemplaire en Angleterre 
à fon ami Spotfwood , qui devoit le pré- 
fenter au Roi, apparemment de la part 
de l’Auteur. Accepi ab amico viro integer- 
rimo fcriptum libellant adverfus illos , qui 
de Servatoris nomir.e Je appellant. Putavi 
leftionem aculeati fe? veri Scripti Régi vejlro 
fore utüern : miji igitur cum bonafpe venue, 
fi quid bic' peccatur . Ces paroles finiflent 
la 274. des Lettres de Cafaubon , & voici 
le commencement de la 1110 de ces 
mêmes Lettres, écrites au Roi d’AnP 
gleterre , vraisemblablement le même 
jour 21. Mars 1602. 'Erdrn traditurus 
jamjam bas Literas , ' cùm accepi à viro 
magno & bonarum partium , libellum 

ksltcI tir Amitxnüt fit Svtçirymt , il ytei/j* li fi~ 

ksldtxtj fvyaffvflivrtt > dnlntti *vfti 

£ç 1 kaüiii tu'x*»'- Cùm igitur fuperioribus 
rnenfibus eb res vider etur addü£la>nt prœ- 
fens exitium patr'iœ nojlrce immineret , vir 
tlle,quem dixi,bunc librum fcripjit t£ iirirtrf 
offerendum. Sed pio incepto fortuna inter- 
vertit : re enim evulgatâ ante abfolutam e- 
ditionem , tantum poterantfautores *tSi a«ï«- 
mit , ut impediretur publicatio. 

.Si à tout ce que deflus on ajoute que 
le Franc & verivDifc. &c. eft formelle- 
ment attribué à Me. Antoine Arnaud 
dans le Necrologe de l'Abbaye de N.- Dame 
‘ - . 1 du 
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du Port Royal des Champs , imprimé l’an- 
née 1723. Qi) on conviendra, je m’af- 
fure , que M.B. a été trop retenu de 
li’avoir ofé adopter pour certaine l’Ob- 
fervation MS. rapportée dans l’endroic 
fufallegué des Notes fur la Conf. de 
Sanci. J’oubliois de remarquer , que 
peut-être Jaques Gillot ne connoifloic 
pas Me. Ant. Arnaud pour Auteur du 
Franc £? ver. Difc. & qu’en tout cas 
celui-ci ayant retiré tous les Exem- 

? Maires de fon Livré, en diftribuoit à 
rès peu de perfonnes , puifque tout 
Çonfeiller qu’étoit Jaques Gillot , & 
homme du bon parti, comme on fait, 
il avoue ci-deflus qu’il ne favoit com- 
irsent recouvrer un Exemplaire de ce 
Livre.' 

Dii relie comme de la part du Roi, 
il y avoit eu defenfe de débiter ïe 
Franc &P ver. Difc. félon toutes les ap- 
parences cet Ecrit feroit demeuré fup- 
primé : mais l’horrible aflaffinat com- 
mis contre le Roi flenri IV. ayant 
rendu la liberté à chacun de fe décla- 
rer contre les Jéfuites qu’on en croÿoit 
Coupables , non- feulement l’Auteur eut 
bon débit de ces Copies , qu’il àvoit re- 
tirées en 1602. il falut même faire une 
K 5 fe- 

(t) Voy. la Bitt Fr. de M Camufat T. Il p. ro 7 & 
regardes y comme une méprife de l'Auteur de ce 
Nécrologe 1 d’atfoit daté de l’année i<5ot.& non paîae 
l’imprcffion du Franc & vtrit.Difcturi . 
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fécondé Edition du Franc &c. qui fut 
réimprimé in 8°- en idio. & dont je 
ne fâche qu’un feul Exemplaire à Berlin 
appartenant à M. Pelloutier Pafteur de 
l’Eglife Françoife. 

Aur ogallus : s’il étoit parent du Baron 
de HajjenJlcyn. J’ai une autre penfée , 
fur le mot , cognationis jure. Le Baron 
Bobujlas de Hajfenjleyn , & Aurogallus é- 
toient Bohémiens l’un & l’autre. Je 
m’imagine que cognationis. . .jure ne veut 
dire autre cnofe , fi ce n’eft que Hajfen- 
jleyn étant homme de Lettres auiîi bien 
qu’ Aurogallus & Bohémien comme lui, 
on exhorte celui-ci à publier des MIT. 
que ce Baron fon Compatriote avoic 
apportez en Boheme, & lefquels Au- 
rogallus s’étoit appropriez par avance, 
en vertu du droit que lui fembloienc 
donner leurs communes études &. leur 
patrie commune. 

B. 

JoJJe Badius déjà mort en Décembre 1535 .} 
Clenard le croyoit encore en vie en Oc- 
tobre 153 6. puifque dans une Lettre 
du 2. Oélobre 1536- qui eft la dern. 
du Livre , il prie Rejcius fon ami , au 
cas qu’il aille à Paris, d’y faluer de fa 
.part Badius. 

Balzac né en 1595.] M. l’Abbé d'Oli - 
vet , dans fon Hijl . de l’ Acad.+Fr. a prou- 
vé que Balzac étoit né "au moins en 

1594 - 
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1594. Si l’on veut favoir, fur quoi s’eft 
Fondé S. Romuald , pour avancer que 
cet Académicien étoic né en 1598. on 
n’a qu’à voir une de fes Lettres à l’Ab- 
bé de S. Cyran. Dans cette Lettre 
datée du 12. Janvier 162 6. „ Pour le 
,, moins , Monfieur , dit-il , afiurez- 
„ vous que ce n’eft pas le monde que 
„ j’admire. Au contraire je ne le regar- 
3 , de plus , que comme celui qui m’a 
3, trompé depuis 28 ans que j’y fuis. 

Oit' il ne feroit jamais Abbé] Balzac par- P 
loit de la forte à M. de Soubran , dans * 
une Lettre du 8 Août 1633. qui eft la 
13. du V. Liv. de fes Lettres diverfes. 
Du refte comme dans la famille des 
Arnauds , il y en a eu de la Religion, 
favoir un Ifaac Arnaud , Miniftre de la 
Rochelle, Auteur du Mépris du Monde 
&c. réimprimé à Rouen 1637. fans par- 
ler d’un autre, qui fuivantl'e Mercure Fr. 
fous l’année 161 1. s’étoit jetté dans Ge- 
neve en 1602. pour défendre cette Ville 
en ce tems-là menacée de Siégé par 
le Duc de Savoyc ; de même le Recueil 
des Synodes de France T 1. p. 291. parle 
d’un Paul Guez Miniftre de Suilli & 
Aubigni en Berri en 1637. Et c’eft peut- 
être là-deftus qu’a été principalement 
fondée l’accufation qu’on a faite , & 
au fameux Avocat Arnaud , & à Jean 
Louis Guez d e-Balzac, au premier d’être 
Huguenot, & au fécond d’avoir étéaiïez 
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difpofé dans fa Jeunefle à embrafler là 
Reformation. " 

B a ro ni u s ( Gafpar ) Neveu du 
Cardinal Baronius & l’un des Membres 
de la Congrégation de Propaganda Fide- 
Aucune Edition du Morèri ne parle de 
ce perfonnage, pas même celle de Baie 
augmentée & publiée par d’habiles Pro- 
teftans. Il méritoit pourtant un bon 
Article , & fans doute que M- B. n’au- 
roit pas manqué de lui en donner, s’il 
l’avoit connu par les Mémoires qu’on a 
de lui , & qui furent imprimez vers 
l’année 16.75. 

• Dans ces Mémoires Gafpar Baronius 
l’un des trois envoyez vers ce tems-là 
dans toute l’Europe , par cette Con- 
grégation , & qui fous ombre de vou- 
loir palier en Êfpagne , s’étoit fauvé k 
Briançon, & mis fous la prote&ion de 
M. de Lefdiguiéres , déclare fort au long, 
comment la Congrégation de Propag. 
àvoit réfolu de s’y prendre, pour exter- 
miner en France tous les Réformez , 
à commencer par les Grifons; ( Rhceti ) 
d’oii dix ans après en effet procéda 
l’invafion de la Falteline par les Efpa- 
znok.D'.Aubigné parle de tout cela dans 
fa Vie T. I. p. CXXIX & CXXX. dè 
Fénefle Edit, de Col. 1729. & il en eft 
auffi parlé dans la Préface de Jean Dio - 
dati, au devant de la Tradu&ion Fran- 
çoife de la Relation de l'Etat de la Re- 

IP 
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ligion &c. imprimée pour la première 
fois in 8°. a Geneve* fur la Trad. Ital. 
de l’Original Anglois du Chevalier Ed- 
win Sandys. 

M. Le Blanc de Beaulieu mourut dans P» 4*> 
fa < 5 1 année le 3. des Calend. de Mars 
1675. Voy. fon Epitaphe dans les Leu. 
de Bayle Edit, de 1729. p. 85 & fuiv. 

Bellefoujl Not. D. 11 prend Com in* p. su. 
oes pour une Pille] M. B. croit que 
Cominges eft le nom du pays même,& 
non pas celui de la Capitale de ce mô- 
me pays : mais il fe trompe lui-même^ 
Cette Capitale fe nomme Cominges aufli 
bien que le pays, il eft vrai qu’aujour- 
d’hui, onia nomme communément S f 
Bertrand , du nom de fa Cathédrale, 
mais fon ancien nom eft Cominges , & 
elle n’eft point nommée autrement 
dans M. de Tbou , non plus que dans 
Sidonius Apollinaris , & dans Grégoire de 
Tours. Voy. Du Cbêne Antiq. des failles 
&c. p. 717. Au refte la Vie des neuf 
Charles, attribuée plus bas par le Gbi- 
lini à Belleforejl eft, je penfe , d'Arnaud 
Sorbin, Auteur de la Vie de Charles IX. . 

Beloy. Cayet fe contente de dire qu’elle^.m. 
dura plus de deux ans ] Cayet ne dit pas 
abfolument, que la prifon de Beloy ne 
dura que deux ans , ou un peu plus. Ces 
Paroles ne regardent que la détention 
de Beloy dans la Baftille, oü, félon Cayet , 

Beloy avoit été transféré les derniers 
_/ ' jours 
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jours de l’année 1588. Or le Journal de 

(“) T- *• l'Etoile ( a ) nous apprend , que le 4* 
ll, ‘ Juin IJ87. la Ligue avpit fait empoi- 
fonner Beloy , pour avoir écrit en Fa- 
veur du Roi de Navarre , contre I3 
Bulle du Pape. Il n’eft point dit là 
quel étoit.cet Ecrit de Beloy , mais la 
Note fuivante va nous l’apprendre * 
- & ce fera un nouveau Livre à ajouter 
à la lifte de ceux de ce dofte Jurifcon- 
fulte. 

Ibid. Il fut enfermé à la Conciergerie ] Puif- 
qu’à l’endroit oh M. B. renvoyé pour 
la vérification de ce fait , M. de Tbou 
parle nommément de certain gros Livre, 
pour raifon duquel Beloy fut mis en pri- 
fon par le crédit des Ligueurs , je m’é- 
tonne que loin de rechercher , quel peut 
avoir été ce Livre , M. B. contre fa 
coutume n’en ait pas feulement dit un 
mot. Pojlea , dit M. de Thou à l’en- 
drôit du L. 82. oh il parle de la Bulle 
du Sixte V. & des diverfes Réponfes 
qu’on y fit, 6? in ïllam cenfuram fcripfit 
Francifcus Hotmannus J. C. joculari Jlylo> 
libroque Brutum Fulmen titulum fecit . . . . 
Scriptum pojlremè grandem Librum 
Petrus Belloius , ob id moleflo ac periculofo 
carcere diu exaàis. Ce gros Livre eft 
celui qui parut en 1556. fous le titre de 
Moyens d'abus , eutreprifes &* nullitez du 
Refcript & Bulle de Sixte V. contre Henri 
Roi de Navarre , & Henri Prince de Condé , 

C’eft; 
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G’eft ce qu’on voit à la Note marginale 
de l’endroit cité du Journ i de r Étoile. 
Et par conféquent ces Moyens d'abus 
&c. ne font pas une Ample Tradu&ion 
du Drutum Fulmen , comme l’aflure dans 
fon Catalogue des Hiftoriens M. l’Abbé 
Lenglet , qui d’ailleurs n’avoit pas aflu- 
rément confulté les paroles de M. de 
■ Tbou ci-deflus rapportées.Du refte quel- 
ques Exemplairesdes Moyens d’Abus&c. 
marquent pour lieu de l’imprefiion la 
Ville d 'Arnbrun y d’autres Cologne. ( i ) 
Mais fi nous en croyons Jean de Fil- 
Ikrs-Hotman , dans fon Anti-Cbopin , p. 
75. de l’Edit. de Chartres 1592. c’eft à 
Tours que le Livre en queftion fut im- 
primé. 

■Rendus. Que le pere . . . , étoit Seigneur 
d’s 4 qmpendente.] C’eft M. B. qui fur la 
fo* du bon homme Du Ryer, copié fi- 
dèlement par M. TeiJJier , fait dire à 
M. de 'Tbou , que le Pere de Bencius 
étoit Seigneur de la Ville d ’Aquapen- 
dente. Patrimoniali Etruriœ Oppido &c.* 
dans M. de Tbou ne veut dire autre 

cho- ; 

(0 L’Exemplaire de la Biblitsh. Paya*, p. 4*9*1 
porte, Embrun, Chauhtn i$g$. in 8. Celui dont s’eft 
lervi l’Editeur du Jturnal de PEttile marque Celopi» 
aufli is*«. & on prend ce Livre pour un in x u 
mais c’eft un in s. & ü cft imprimé à Cologne, de L 
l’Impr. d’Hermsn Jolin,i\t Beyte (T.II.p. ÎU.Rem. 
T.de l’Artic. Hefpiul ; ) ou, foit dit en paflànt. U' 
femble confondre cet Ouvrage de Betej avec un ad- ' 
rte , qui porte le nom d 
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chofe , fi ce n’eft qüe la Ville d 'Aqua* 
pendente , oü.étoit né Bencius eft fituée 
dans cette partie de la Tofcane, qui 
dépend du Patrimoine de S. Pierre , ce 

? ui eft très -vrai.. Acula , feu Aquula 
AquapendenteJ Urbs eft Hetrurice in di- 
tione Pontificiâ , dit Baudrand , dans fes 
Additions au Lexicon Geogr. de Fer- 
rari. M. B. remarque dans 1 , 'Article 
Çbigi, (Tom.il. p. que la Prin- 
cipauté de FameJ'e eft fituée dans le Pa- 
trimoine. Il eft donc à préfumer, que 
s’il avoit allez vécu , pour publier lui- 
même l’Art. Bencius il .fe l'eroit ap- 
perçu que dans M* de Tbou , Patrimo- 
niale Oppidum s’entend d’une Ville du 
Patrimoine , c’eft-àdire de l’Etat Ec- 
. . clefiaftique. 

p- $as- Berault ( Michel ) a fleuri.... au com- 
mencement du XVII. flècîe.] , Puifque ; 
comme on l’avoue , Michel Berault al- 
fifta en 1631. au Synode de Charenton, 
c’eft , ce me femble , s’énoncer peu 
exactement , que de dire, que ce Mi- 
niftre fleurijjoit encore au commençe,- 
ment du 17 fiècle. L’Auteur des Not. 
fur la Confefflon de Sanci n’avoit pas con- 
fulté YHijloire de l’Edit de Nantes , ni 
fait attention à cet Article du Diftton. 
Crit. lorfque dans fe* Rem. fur l’Ep. 
Dédicatoire de cette Satyre, à propos 
du Miniftre Berault , il a cru qu’il n’y a- 
vbit pas de preuve , que ce Adiniftre 

■ î ’U <; ii eût 
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lût vécu au delà de l’année 1(538- 
. La Relatiqn du Sacre de Louis XIII. par P- 
Nicolas Bergier eft imprimée en 1635. 
non en 1637. Vôy. Mem. du P. Niceron 
T. VI. p. 399. • • - ; . 

Les cent Pfeaumes de Beze , imprimez p- 
avec Privilège en ij6i.] En France* 
s’entend i car je crois qu*ils avoienc 
été imprimez à Geneve, plufieurs an- 
nées auparavant ; & ce qui me le per- 
fide , c’eft cet endroit dé FEpftrc en 
vers, qui- leur fert de Dédicace, & qui 
commence par Petit Troupeau &c. 

Je voy les fëux bruflans en lieux divers: 

Je voy paffer de la mer au travers 
Une grande troupe , £p un Roy fur le port 
Qui tend la main , pour les tirer à bord. a 
Que Dieu te doint , 6 Roy , qui en en- 
V J anCe * X 

As furmonté des plus- grands l’efpérance , 

Croiflant tes ans , û bien croiftre en fes 
- , grâces • 

Qu’après tous Rois , toy.même tu furpaf- 
fes. ' ■ 

: L -i <!’. : • : 3 « 

? Un lait , que ce n’eft. qu’après le Li- 
vre achevé , qu’on en fait l’Epître Dé-' 
ÿ ca ^° ir f- Or, qui fauroit être ce Roi 
de 1 Epure , Roi encore enfant , qui re- 
tient fur le. port, ponr tirer à bord tant'? 
de Ouvres perfecutèz , quipaffoUnt-.la mer^: 

: aont» /. JL pour 
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pour éviter les feux , qui les attendaient en 
France ? C’eft .vifiblement le jeune & 
pieux Roi d'Angleterre Edouard yi. 
qui regnoit depuis deux ans * lorfqu’en 
1549. les feux furent rallumez en Fran- 
ce contre les nouveaux Luthériens , 
ôUluice d’une Procefiion générale , oii 
avoit aflifté le Roi Henri II. C’eft donc 
fous le Règne d'Edouard VI. & environ 
l’année 1550. que Beze acheva les cent 
Rfeaumes , qui reftoient à traduire en 
Vers François , & il eft très - probable , 
que ces cent Pfeauraes de la verfifi-, 
cation de Beze avoient été imprimez à 
Getfpve & que même ils s’y çhan- 
toi'ent par l’Eglife du lieu , dix qns 
plus ou moins avant l’année ijfii. qu’en 
cbnfequence du Colloque de Poifji , 
tout le Pfeautier Reformé fut impri- 
mé- ,«n France avec Privilège du Roi. 
Dès l’année 1549- Beze fe tenoit à Lau- 
fanne , & à peine s’y fut- il fixé , que 
par le confeil <ie Calvin , il commença 
& pourfuivit juiqu’au bout fa Traduc- 
tion d§« cent Pfeaumes. Si Bent a- 
voit daté fon Epitre au petit Troupeau, 
il nous auroit épargné cette difçufîion. 
Peut-être favcttfr-il fait, & que les 
Imprimeurs fuivant leur louable cou- 
tume pont fùpprimé la date Recette 
Epître. Les trente Pfeaumes mis en 
vers par Gilles d'Aurigni furent impri- 
mez en 1547. avec use Epître liminaire- 
• ï au 
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su Roi Henri IJ, Au bas du Privilège, 
en date du 4 Août de cette année-là, 
on lie; Par le Roy ; Maijire Lazare de 
Bayf Maijlre des Requêtes ordinaire de V Hô- 
tel prefent. 

Ses Poëjies , intitulées Juvenilia &c.] P* Jîj. 
Elles furent compofées par Beze à Or- 
léans & à Paris, vers l’an 1540. l’Au- 
teur ayant à peine 24 ans. Mem. de l'E- 
tat de France Jbus Charles IX. Vol. I. f. 

3Ô3. a. Selon M. B. il eft certain que 
Beze témoigna du regret d’avoir com- 
pofé fes Juvenilia , mais on ne dit point 
en quelle année il témoigna publique- 
ment ce regret. A en juger par l’Epît.Dé- 
dicatoire de fes Pfeaumes, qui commence 
par Petit Troupeau &c. & qui eft d’en* 
viron l’année 1^3. ce fut pour le moins 
vers ee tems-là , témoin ces Vers de 
la même Epître, adreflez aux Poëtes 
de Cour. 


Sus donc , efprjts de eelefte origine , 
Monftrez ici voftre fureur Divine , 

Ét cette grâce autant peu imïtable 

Au peuple bas , qu’aux plus grands admi- 
rable, 

Soient déformais vos plumes adonnées 
A louer Dieu , qui les vous a données. 
C’eft trop fervir à fes affe&ioos, 

Ç’eft trop fuivi folles inventions: 

On a beau faire & complaintes & cris , 

L 2 Da- 


Digitized by Google 


ï<S4 Ducati ANA. Part. t. 

, Dames mourront , & vous , & vos Efcrîtï. 


Sinon chantez Vos feintes Poëfies : 
Dames, amours, complaintes, jaloufiesi 
Quant eft de moi, tout petit que je fuis. 
Je veux: louer mon Dieu , comme je puis'. 

Qui ûe voit , que ces Complaintes , 
ces tris,, & ces Jaloufies , que blâme 
Beze dans les Poëtes de Cour , n’é- 
tant dans le fond que des Pocfies ten- 
dres & galantes , il avoït un vrai regrec 
d’avoir compofé fes Juvenilia , qui a- 
voient donné du fcandale? 
p. su. . De Je faijir d'Anvert.~\ Bodin avoit été 
cependant de ceux qui avoient difluadé 
le plus ce voyage de Flandres , fe dé- 
fiant, comme ildifoit, de la légéreté 
des Flamans , & du peu de moyens 
qu’ils auroient de fecourir S. A. & de 
l’alïifter d'argent & autres chofes ne- 
(4) ceffaires à la guerre, (a) Peut-être auffi 
Utm.dm fut -ce pour prévenir ces inconveniens 
Mien < l ue Bodin voyant le voyage entrepris 
t. 1. p.contre fon avis, auroit en dernier lieu 
ss»* donné ce confeil au Duc d’Alençon, 
p. $*j. BoiJJard. Par un Paffage que je citerai 
ailteurs' &c. ] La marge renvoyé aux 
Remarques de l’Art. Paul IV. mais 
cet Article a été omis , aüfli bien que 
celui de Fra-Paolo que M. B. promet- 
toit fous le jQom de SarfiL Du refie le 
•ru. ‘ta " pafï 
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paflage dont il s’agit fe trouve dans le 
Mafcurat p. 621 de la 2? Edit. & foit 
dit en paflant , je ne fai fi on ne pour* 
roit pas inferer de ce pafiage , que 
BoiJJard , dont en 1697. M. B. ignoroit 
la Religion, (a) étoit Catholique en- («) 
çore à l’âge de 31 ans, puifqu’il 
toit en ijjp. au fervice du Cardinal Edttp 
Carafe. • ' 621. 

Le P. du Bo/c. Une Traduction qu'il?' «*»• 
avoit faite &c.l D'Ahlancourî , qui dans 
fa Jeunefle s’etant fait Catholique , & 
fe deftinant à la Chaire , avoit traduit 
quelques beaux endroits des Sermons 
du P. Narni , étant peu d’années après 
rentré dans la Communion des Réfor- 
mez , fit préfent de ces morceaux à 
fon ami le P. Du Bofc , qui dans la 
fuite a fait le refte de cette Traduc- 
tion. Voy. 1 ’HiJl. de l'Acad. Fr. T. ï. 

P- 348. ' 

Budé. Guillaume Budé defeendoit d’un P* 
Dreux Budé Audiencier de la Chancel- 
lerie , & plufieurs des defeeridans de 
celui-ci furent Secrétaires du Roi,Char- 
ge qui annoblit. (b) On trouve au refte 
dans un Ouvrage , annoncé dans la ttr *»- 
Bia. Raif. T. 6 . P. 2. p. 411. que plq- 
fleurs particularitez de la Vie de Budé, « Fr' p . 
omifes dans fa Vie compofée par Louis fs/fc 
le Roy , font rapportées parM. Boivin , 1T ‘ 
le cadet, dans les Mem. de Litter. ti- 
rez des Regiftres de l’Acad. des Infer. 

L 3 ' ‘ " & 
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& des B. Lett. T. 3 . p. 528 . & fuiv. 
Les faits nouveaux touchant Budé re- 
gardent la perfonne & fa charge de 
Bibliothécaire du Roi. F'ivès, dans fa 
Femme Chrétienne , fait un très-bel éloge 
de la femme de Guil. Budé. 

, 7< Buteo f Jean J mort en 15<54- de dé- 
‘ plaifir &c.] Au nom de Buteo , fous 
lequel ont paru les Ouvrages Latins 
de ce favant Daufinots , à qui viendroit- 
il dans l’efprit que Bourel , ou plutôt 
Bourrel , fût fon nom de famille? C’eft 
ce qui a fait croire à Morêri , que pour 
répondre au Latin Buteo , cè Savant 
devoit s’appellcr en François Boteon 

g u tôt que Bourel. Gui Allard , quoique 
aufinois lui même , s’eft auffi trompé 
fur la manière de rendre en François 
le nom Latin qu’avoit pris fon compa- 
triote , s’étant imaginé qu’il devoit 
fe rendre en notre Langue par Boteon , 
ou pour le moins Borel , & non pas 
Bourel. M. B. ne fachant plus comment 
francifer le nom de Buteo , qu’il trou- 
voit rendu différemment en François 
par les Ecrivains, s’en eft tenu au La- 
tin Buteo , fans avoir ofé rendre ce nom 
en François ,& tout cet embarras n’eff 
venu que faute d’avoir fu que Buteo , 
nom Latin du Rufard , répond exacte- 
ment à Bourrelé ou Bourrevu , qui elfc 
le nom que les Payfans Daufinois don- 
nent à cet Oifeau , parce qu’effettive- 
» • .. 1 ment 
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pient le Bufard eft le Bourreau de leur 
volaille , & môme des Oifeaux de ri- 
vière & des Lapins , à ce que die Be- 
lon L. 2. C. 3. de fon Ornitbol M. de 
T'bou mal informé marque la mort de 
Jean Buteo à l’année 1564. & prétend 
qu’il mourut à Romans du déplaifir d’a- 
voir vu tout le Daufiné ravagé par les 
Huguenots pendant la première guerre 
civile de Religion. Mais je crois pou- 
voir affûrer qu’à cet égard fa méprife 
n’eft qu’une pure équivoque. Én cè 
tems-la vivoit dans le Daufiné un bon 
Ecclefiaftique du même furnom que 
Jean Bourrel , favoir Severin Bourrel , 
Chanoine de S. Bernard de Romans. A 
cèlut-ci s’adreiïe une Epigramme dë 
Guillaume des Autels , p.29. de quelques- 
unes de fes Poëfies, imprimées in 8°. 
en 1570. fous le titre de Repos d'un 
plus grand travail j & félon moi ce doit 
être ce Chanoine , qui fera mort à Ro- 
mans en 1564. de chagrin, dit-on , d’a- 
voir vu la plupart des Eglifes de Ro- 
mans , & particuliérement celle de S. 
Bernard , ruinées comme elles le fnrent 
alors , fuivant ce que dit Du Chêne. ■ ' 
(a) Mais foit dit en paflfant, fur ce pied- (<•) 1. 4 ; 
là, fi , comme l’a fait voir M. B. les C -C de 
Huguenots font à bon droit abfous de la 
mort de Jean Boürrel , peut-on dire vaut 
qu’ils le foient aufil de celle de Severin &c * 
.Bourrel ? 

M 
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Revenant à M. de Tbou , je dis qu’jl 
s’étoit vraifemblablement un peu tar£ 
adreffé à Romans , pour avoir des Me* 
moirés fur la Vie de Jean Bourrel } & 
Que celui* ci y étant ou peu connu, où 
peut-être oublié , on lui en envoya qui 
regardoiènt le Chanoine Bourrel , & 
où étoït omis le prénom de ce dernier, 
dont la mort arrivée en 1564. avoit fait 
imprefîîon fur le peuple de Romans . 
Comme au • refie , Jean Bourrél étoiç 
Gentilhomme , à ce que remarque M. 
de Tbou , peut-être que lui & le Cha- 
noine Botirrel étoient de la même fa- 
mille , que du Bourrel Ponjefias , ce cruel 
ennemi des Huguenots, duquel la mort 
horrible eft racontée par Louïs Regnier 
Sieur de la Planche p. 495» & fuiv. de fon 
ffljloire du Roi François il. . \ 

"ç. ./ ‘ •• 

T. 11. Cafarius ( Jean J II y a eu dans Iç 
p» XVI. fîècle un autre Jean Ccèfàrius ► 
Joannis Ccefarii Conjlantini varia Poema- 
ta& Orationes. Venet. in 8 °. apud Jor~ 
danum Zülettum , ad Jïgnum Stella. 1562. 
q il, “ Cameron. C'efi de lui que M. Amyraut 
-, avoit appris la doctrine de .la Grâce uni - 
verfelle.'] Si Mrs. de Trévoux àvoient lu 
ceci on ne liroit pas dans leur Dic- 
tionnaire , au mot Çaméronien , que ceurç 
qu’én Angleterre on appelle Camero- 
niens , font' certains' Calvitiijîes rigides , 

. ;; . . . 1 , • • ' ainA * 
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ainfî appeliez de leur Tribu. . . La cau- 
fe d’une erreur fi plaifaote touchant 
l’origine de l’Epithete de Cameronien , 
pourroit bien être l’opinion que ces 
Mefiieurs auront eu que ce mot ve- 
noit de Chambre , dans la fignifiçation 
de ce Poêle , oh en Allemagne les Corps 
de métiers tiennent leurs Afiemblées; 
Apparemment qu’ils fe feront imagi- 
nez que c’é'toit 'd’une Affemblée de 
Puritains, que feroit fortie la Seflte de 
ces Cameroniens , qu’ils prennent pour 
des Calyiniftes rigides. 

Art. Caniceus. Jaques Çalandrus .] On p. 17 
a donné un Article à Caviceus parmi k ■ 
les Rem. Crit. imprimées à la fuite de 
la 3e Edit, du Diéfc. Crit. mais on ne 
connoilfoit pas alors ce Çalandrus , qui 
étoit de Mantoue, & dont le nom I- 
talien étoit Giacomo Çalandro. il com- 
pofa éii Italien vqrs lq fin du XV. fiè- 
çle , ou au oomménçement.du fuivanc, • 
non pas des Lettrés £ Amour , comme 
l’a cru M. B. mais un Livre d' Amour, 
intitulé Aura , qu’il dédia à Ifabelle 
d'Ejle Mar qui fe de Mantoue. Equicola , 

3 ui fait un bel Eloge de cet Ouvrage 
e Çalandro , en a donné l’Extrait dans 
fon Di Natura d’Amore f. $-3. & fuiv. 
de l’Edit, de Venïfe in 8°. 1607. Là il 
n’eft pas dit de qui étoit fille. Ifabelle 
d'Ejle , rçais on fait d’ailleurs , que fon 
Pere étoit Hercule d'Ejle , prçmier di* 

L 5 nom. 



170 D ü c À ± i A n a. Patt. (. 

nom , fécond Duc de Ferrare -, mort 
en 1504, & que du vivant du Duc fon 
père, elle époufa François de Gonzague, 
Marquis de vlantoue, mort en 1519. 
Du refie cet Hercule , pere d'Ifabelle , é- 
toic marié dès l’année 1473. & Fran- 
çois , Mari d ’lfabelle, avoic fuccedé en 
1484. âgé de 18 ans à Frédéric de Gon- 
zague fon pere , de forte que félon tou- 
tes les apparences il ne tarda guères 
après cette année 1484. à époufer /- 
f abel[e d’EJle , & que par çonféquent le 
Livre de Jaques Calandro , à elle dédié , 
rt poutroit bien être de la fin du fié* 
cle , tems auquel Ifabelle étoit encore 
âffez jeune , pour pouvoir fouffrir avec 
bienféance , qu’un tel Livre lui fût dé- 
dié. Jaques Galendrus doit s’être appellé 
en fa Langue , non pas Calandro , mais 
Calandra. Parmi les Lettres Italien- 
nes d'Anton. Francisco Dont il y en a 
Une du 1 6 Janvier de l’année ^44. 
M. S. Endimio Calandra Firtuofo Geru 
tilbuomo. 

p* ï* ■ Caracciol reçu au Minijlère , non 
toutefois fans contredit.'] Par Pierre le Roy , 
Miniftre. - Son oppofition devoit être 
vüidée au Synode Général afiigné k, 
Lyon pour l’année 15-65. On n’y parla 
point de cette affaire Ainfi Caracciol ne 
doit point être regardé, comme ayant 
été reconnu généralement pour Minif- 
tre. Il étoit d’ailleurs en toutes ma* 
* ■» ' nié- 
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niéres fort indigne du S. Miniftère. 

Une de Tes Erreurs , à laquelle il fit 
feulement femblanc de renoncer , pour 
pouvoir être reçu dans la Compagnie 
des Minières , étoit la rteceiïité du 
Batême, qu’il avoir avancé dans fes Le- 
çons fur i’Epître aux Ephefîens. Beze , 

Hift. Eccl. T. 2. p. 148. 

Cardan. Mort en 157Ç Ji nous en croyons p- $j. ' 
M. de Thou.] M. de Tbou n’a pas man- 
qué d’exattitude , mais M. B. a mal 
fuppofé que M. de Tbou, avoit parlé de 
la mort de Cardan fous l’année 1575. au (*) p* 
lieu que le chiffre du haut de la page~ (, <1 g 
(a) marque 1576. Voy.les Mem. du P. dii/dc " 
Nicéron r. XIV. p. 247. i6z«. 

Caftalion Not. E. 11 ejî difficile de s*i- p. >4 . 
maginer &c.] M. B. n’avoit pas fait at- 
tention à la* Note de Colomiez fur l’en- 
droit du Scaligerana qu’il cite. Il y au- 
roit trouvé que Simon Grynaüs étant 
mort en 1541. 22 ans avanc Caftalion, 
ce n’eft pas de ce Grynæiis , que Sca- 
liger dit qu’il fit déterrer Caftalion , 
mais de Jean Jaques Gtynœus de la 
même famille. Et M. B. dit lui-mê- 
me , quelques lignes plus haut, non 
pas que Simon Grynceus , mais qu’un Pro- 
fefleur de cette famille avoit fait dé- 
terrer Caftalion. ’ 

Caurres ( Jean des). Un miroir fur leur p. ua. 
ventre.'] C’ètoit un miroir de poche , 
acctoché à la ceinture , comme les 

v * “• Da- 
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Daines y portent aujourd’hui une Mon- 
tre d’or. Le Ouadre de ce miroir é- 
toit auffi d’or ,6c j‘en ai vu un de for- 
me ovale, & large au plus , comme 11 
paume de là main , que Madame de 
Real y à qui il étoit venu de famille, 
avoit légué à une de Tes nieces , fille 
de feu fon frère , Monfieur' d 'Ozcuine 9 
vivant Prefidènt au Siège Prefidial dé 
Sédan. ' Çé miroir fervoit dans l’occa- 
lion à ràjufter la Coéffure , ou les 
chevçux dérangez , ou même , ii l’on 
, . vçut, à placer uqe mouche , en quoi il 
, ÿ avoit tout au plus un peu de coquet- 
terie. Voilà tout le mal de cette mo- 
de , qui a paffé depuis 80 ans plus ou 

mPiOS, XT A ‘ T T* 

?• »»»• Cbangy Kot. A. Et que Loys Tor-. 
quet &c.J Je ne fai fi l’Ouvrage de Dit 
Verdier paroifToit en 1579- lorfque An- 
toine Tyron donna une nouvelle Tra- 
duction du même Ouvrage de Vivès , 
impr. in 12. à Anvers , chez Chrifl. 
Plantin. Le Privilège eft du 1 Juin 1575. 
Peut-être y a-t-on fait d’un 9 un 6. 
éar & l’Epitre du Traducteur , & cel- 
p. iî«. le de l’Imprimeqr font également de 

Wf&l- D.%XX1X. 

T.’ïv. Charles quint Not. %. L'on dit qu . . -ti 
de* L*tt. afpira à être Papeï] Une Lettre (a) de 
de L$uù l’Empereur Maximilien I. du 18 Sept. 
*mx. 1512. à fa fille Marguerite d’Autriche, 

«71*. attribue à ce Prince le même deflein, 

> - v • * * ‘ & 
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& parle de lachofe comme étant en 
bon train. C’eft là apparemment 1 la 
fource de ce bruit , foit à l’égard de 
t. Charles , foit à l’égafd de Philippe II. 
fon fils. Il c ft vrai que quelques-uns 
regardent ces Lettres comme fuppo- 
fées i mais je n’ai jamais été de cet 
avis , & j’en fuis encore moins, duand 
je confidere que le deflein de fe fai- 
re Pape attribué fucceffîvement & à 
Charles & à Philippe a tout l’air d’a- 
voir été' fondé fur la même ambition , 
que pafloit pour avoir eue Maximi- 
lien Ayeul du premier, & Bifayeuî de 
l’autre. ■ 

Cotblée né vers Van...'] Son Epita-p. 
phe porte, mort le 10 Janvier 1552. 
âgé de 72 ans. Il étoit donc né en 1480. 

Celonna (Jean) Not. B. Clt. 17. N’en P- 
parlons point.] C’eft-à-dire de la ftatue de 
marbre érigée à la PapeiTe Jeanné. Eli 
tbl (à Rome dans les ruïfies d’üne Cha- 
pelle ) adbuè Saxum , quo effigies mulie- 
ris cum infante lapidi infculpta cerr.itur. 
C’eft- le fens dés paroles d’un petit Li- 
vre Allemand, impr. à Rome l’an ^499. 
ayant au Frontilpice les Armoiries du 
Pape Alexandre VI. & l’Aigle Imperia- 
lé. Et IA même chofe, ou a' peu près 
fe trouve encore dans un autre Livre 
Allemand, imprimé là-même en icoo 
Voy. Bibliotb. Hift. Pbilol. Tbeol. de 
Tbeod. Hafaus T. 8. p. 52 6 . 

Cor - 
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p. zi«. Cordier ( Maturin ) dans la Note Gef- 
ner nom apprend &c.] La première E- 
dition du, de Corr. Serm. emendat. libellai 
4 e Mat. Cordier eft de 1530. Deux ans 
après, Robert Etienne en fit une autre, 
& en 1539. il s’en fît encore une à Lyon, 
chez les Héritiers de Simon Vincent. Si 
l’on en croit Mat. Cordier lui-même , 
dans la Préface qu’il a mife au devant 
4 e cette Edition de 1539. la plus mau- 
vaife eft celle de Paris, chez Ant. Bon -, 
nemére 1531. dans laquelle entre autres 
chofes , dont il fe plaint , fon nom , 
dit-il, a été fupprimé , enfemble une 
Préface de fa façon. Du refte il n’eft; 
pas bien fûr que , comme Ménagé , au 
mot Raquette de fes Origines Fr. iemble 
lé fuppofer , en France on jouât en- 
core à la paume avec la main, en 
1541. puifque le paflage qu’il rapporte 
à ce fujçt de l’Edit, de 1741. des Col- 
loques de Mat. Cordier fç trouve déjà 
dans celle de 15-31. il fe peut fort 
bien qu’on y auroit pris l’ufage des ra-r 
guettes dans l’intervalle de ces deux 
Editions. Enfin il eft bon de favoir 
que cette Edition de 1531. eft d’un 
tiers moins ample que celle de 153®. 

p. *10. Criton mort le 8. Avril 1611. J Dans 
le Journ. de l'Etoile T. 2. p. 3 ^ 5 - U 
dit en mourant , à ce qu’on rapporte,. 
Vole te amici ; mlete fuperjlîtes , mort alita* 
tis immemores. 

Cm- 
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, Curion Rem, B. De amplitudine regni p. xs?. 
&c.] Morhoff Polybiji. L. 4 C. 9. n. 10. 
cité par Teiflier > dans fes Addit. à i’E- 
ïoge de Curion , prétend que l’Auteur 
4 e ce Livre eft Thomas l^icarjius , qq, 
de Vicariis , & Morboff prend pour foiï 
garant Thomas Hyde. 


D’Affouci Not. F. Il fe glorifie d'à- 1 
voir pris la plume &c.] C’eft dans un 
petit Ouvrage dédié à la Reine , & 
imprimé à Paris chez T. Quinet en 1679,. 
fous le titre de Penfées de M. 4 ’Affouci 
dans le S. Office de Rome. Il n’eft que 
de 200 pages in 12. du même Carac? 
tère que les deux T ornes de fes Avan-, 
tures , impr. en 1677, Cet Ouvrage eft 
tiré de ces mêmes Ayantures , & ap- 
paremment du Tome. Or M. B. dé- 
clarant lui-même n’avoir vu que le* 
trois premiers, c’eft la raîfon pour- 
quoi il n’a rien dit de la prifon de D’Àf- 
louci dans le S, Office à Rome, que ; 
l’Auteur appelle la dermere dq fes djfr* 


grâces , & de laquelle il fait le récit p. 

119. & fqiv. de fes Penfées &c. 

Note G. Dialogue.] Cet endroit, ibid. 
cité d’après d'Affouci , comme l’ayant 
extrait d’un Volume des Pots pilex , qq 
ip trouvera dans aucune Pièce de Théar 
tre, foie ancienne ou moderne. C’eft 
aiQÛ du moins que parle dan* la p. 
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XIX. de fa Préface, l’Auteur de l 'His- 
toire du Théâtre François , édit. d’Amft. 
1735. Sur ce pied-là , d’AJfotici en au- 
roit impole à l'es Lecteurs, & M. B. 
auroït eu grand tort de l’en croire fur 
fa parole. Mais cet Auteur a-t-il tous 
les Volumes des Pois pilez ; & cela 
fuppofé,eft il bien fûr que ces Editions, 
que PAuteur aura lues , n’ayent rien 
Supprimé de Celle que cite d'AJJouci ? J’ai 
quelque lieu d’en douter , d’autant plus 

Î u’à la p.351. de cette Hijt. du Tbéatrè 
rdnçois , ou on lit ; Heé ! Ave Rex Ju * 
dæorum , on a fupprimé le Vers prece- 
dent} Sire Roi , Maiftre Aliborum , qui 
fe lit au f. 207. du Myjlère de la P ajjion, 
édit, de 1532. Cette fuppreflion donne 
lieu de foupçonner, qu’il pourroît bien 
y en avoir d’autres encore dans l’E- 
dition qu’à fuivie l’Auteur du Théâtre 
François. ' • - 

p. jot. Dolet prisonnier , mis en liberté .] On 
né dit pas en quelle année, ni ce qu’il 
dévint après être forti de prifon. Je 
fuis bien trompé , fi ce ne fut environ 
l’année 1536 que les prifons lui furent 
ouvertes , non pas à pur & à plein , 
comme on le donne à penfer , mais en 
l’obligeant à fortir du Royaume. Ce 
qu’il y a de fûr , c’eft que Marot & lui , 
bannis l’un & l’autre pour la Religion , 
prirent tous les deux le chemin d’Ita- 
lié, vers l’an 153$. C’eû ce que nous 

ap- 



apprend Jean t^ultejus de Reims * dans 
une de fes Epigrammes du IV. Liv. oii 
la Ville de Lyon regrette le départ de 
Dolet & de Marat , 

Hune Genabum atque Liger , CbariteJ - 
que , novemque forores , 

Et Stephanum expulfum Gallia tôt a 
dolet : 

avoit déjà dit le Poëte dans Celle des 
Epigrammes de fon premier Livre, qu’il 
intitule, de Doleto , Brixio , Macrino ; & 
je m’étonne , comment M. B. qui cite 
l’Edition de 153 ( 5 . oh cette Epigramme 
fe trouve ne s’elt point apperçû , qu’eL 
le parloit de Dolet , comme ^cant actuel- 
lement exilé. 

M. B. dit que Dolet fit quelque féjour 
à Venife. Ce doit avoir été pendant 
fon exil , & il y a bien de l’apparencè 
que ce fut pendant ce même exil qu’il 
nt connoifiance avec Horter.Jîo Lando , 
qui le fait aflifter à fes Quœjliones For cia - 
nœ. Dolet , n’ayant pas encore 39 ans 
accomplis , fut brûlé en 1546. pour 
Athéifme , dit-on , mais je doute que 
ce fût là fon crime. Qui ne fait, que 
dans la plupart des procès faits à de 
prétendus Hérétiques que I’Inquifition 
Fait brûler, elle fait entrer l’accufation 
d’Athéifme , comme une couleur qui 
doit achever de noircir un miferablc , 
<qui lui a déplu par fes Opinions , ou 
Vaudoifes , ou Luthériennes. Dolet \ 

' Tom. I. M qui 
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qui avoit été mis en prifon fur les pour- 
fuites de la Sorbonne , non content 
d’avoir échapé une fois au zèle cruel 
de ces Théologiens , n’avoit pu fe con- 
tenir, que donnant en 1542. une Edi- 
tion des deux premiers Livres de Rabe- 
lais , il n’y fourrât de fon chef plu- 
fleurs fobriquets injurieux aux Sorbo- 
. niftes. Voila, félon moi, l’Athéifine,' 
qui trois ans après fit brûler le pauvre 
Dolet. 11 eft vrai que l’Epitaphe hono- 
rable , que Beze encore Catholique fit 
à Dolety a été retranchée des dernieres 
Editions des Poëfies de Beze : mais 
Gruter , ou moins fcrupuleux que Be- 
ze , ou plutôt mieux informé que lui 
touchant Dolet , la lui a reftituée p.590. 
de fon 2 ë Tome des Délit. Poet. Gall. 
impr. en 1609. On voit le portrait & 
l’Eloge de Dolet placé parmi les Icônes 
&c. de Beze. M. le Laboureur a cru que 
c’étoit là le Martyrologe des Protefians. 

E. 

34j. Eginbart Not, N. Freher n’ajoute au- 
cune foi à ce conte.'] Le tombeau d’jE- 
ginbart fe vôit à Selgenjlratt. Les C011I7 
tes d 'Erpacb , qui fe croyent defcendus' 
de lui , firent un jour ouvrir fon Tom- 
beau, 011 l’Hiftoire 4 es amours de ce 
fameux Secrétaire, & d ’Imma fille de 
Charlemagne fe trouva gravée en peu de 
mots fur une lame de plomb. Hubert 

v s Tb0- 
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‘Thomas , Pis de V Electeur Palatin Frideric 
II. p.io. D’ailleurs la Chronique qui en 
parle efl: un MS. du X. fiècle. 
j Æ# (André... Seigneur d’^). L’Ârti- p. 401. 
cle de' ce Seigneur appartenoit à la let- 
tre D. fon furnom étoic de Dejfd. Deflius 
dans M. de Tbou efl: rendu par de DeJJé 
dans YIndex Thuani., \ •/•" 

Etampes Not. H. Si la Ducheflfe d ’E- p* w 
tamtes embrafla la Réformation ? Tou* 
te la preuve que je faqrois donner du 
Proteftantifme de cette Dame, fe ré- 
duit à un argument négatif tiré de 
Brantôme , dans la Vie de Henri II. Là 
parlant de la Duchefle d 'Etampes & de 
la Duchefle de Valentinois , il exalte 
beaucoup la Catholicité de cette der- 
nière , mais il ne dit pas un mot des 
fentimens de l’autre fur la Religion, 
Comme ces deux Dames avoient me- 
né une vie fort déréglée, & que fur là 
fin de fa Vie la Duchefle de Halsnti 
nois fembla vouloir expier les defordres 
de fa Jeunefle par un zèle outré pour 
la Religion Catholique, ilfemble, que 
fi la Duchefle à' Etampes avoit pris la 
môme voie, pour faire l’expiation de p . * 
la jeunefle libertine, Brantôme n’auroit (*)k «. 
pas manqué de nous en informer Hunî - 
^Experkm. On fil ficher fin cadavre.] 

C eu à la lettre ce que Bonfinius ( 4 ) fait p 
du fameux Poete Janus Pannonbus , E- Ed “ ds 
vêque de Cinq-Eglifis , mon dans une "T' 

M 2 ef- 
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efpèce d’exil à Zagrabia fur la Save l’an 
1470. Le Conce débité par Paul Jo- 
ve touchant Expériens pourroit bien n’a- 
voir fa fource que dans ce récit dè 
Bonfinius. 

F. 

44*. Fard Not. B. Que le S. Efprit n'/toit 
autre cbofe que le mouvement que Dieu im- 
prima aux Créatures &cj L’Ecrit , où 
Lindanus prétend que Farel ait enfei- 

Ë né cette do&rine efl: une Epître aU 
>uc de Lorraine } datée de Gorze le n. 
de Février 1543. G’eft une Apologie de 
Farel & de fa doctrine, que fes Enne- 
mis difoient être contraire à la Foi, & 
condamnée de Dieu & de l’Eglife, com- 
me injurieufe à Dieu, à la Vierge Marie, 
aux SS. Apôtres , <5 1 à tous les autres 
Saints & Saintes du Paradis ; deftru&ive 
du S. Sacrement, & de toutes les Or- 
donnances de l’EgHfe &c. & particu- 
lièrement de l’obéïflance des Peuples 
envers leurs Princes. Dans cette Let- 
tre pas un mot qui témoigne que Fa- 
rel ait été accufé de mauvaife do&rine 
fur l’Article du S. Efprit , ni d’où l’on 
puifle déduire ce que Lindanus lui im- 
pute là defius, fi ce n’eft peut-être ce 
que dit Farel , à la p. 24. où après avoir 
expofé fa Doétrine fur la remiflïon des 
péchez ajoute que cette Do&rine eft 
celle de J. Cbrijl & des Apôtres , & que 
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quiconque la condamne, condamne Je- 
lus, & rejette l’Efprit de Dieu, qui parle 
par fe j Serviteurs , comme il a parle par les 
SS. Apôtres. Si Lindanus a trouvé là quel- 
que Herefie , il faut qu’il ait été lui-mé- 
me Hérétique. 

Faucbet. 11 mourut fort vieux l’an p. -h* 
1601.] Son Portrait, au devant de fes 
Oeuvres Edit, de Paris , porte , cetatis 
anno 70. 1599. Il avoit donc 72 ans 
lors de fa mort. L’Edition contrefai- 
te à Geneve ne contient point ce por- 
trait , & c’eft apparemment la feule que 
M. B. avoit vue. 

Ferrier Not. N. Age de Jeremie Fer- p. 4s*» 
rier. Le Synode National tenu à Ton- 
neins en 1614. lui donnoit environ 38 
an? , au mois de Juin de cette année-là. 
Suivant cela , ce feroic à l’âge de 17 
ans, qu’il auroit été reçu Miniftre en 
1593- & il auroit eu 50 ans lors de fa 
mort en 1626. Dans le rôle des Minif- 
tres depofez à ce Synode, le portrait 
qu’on fait de Ferrier , le repréfente 
comme un homme de haute ftature , 
ayant les cheveux noirs & frifez , le 
teint olivâtre, les narines ouvertes, 

& les levres fort grottes. Recueil des Sy- 
nodes T. 2. p. 49. 

Feuardent Not. A. Pourquoi ne pas a - P- 
bandonner le nom &c.J Cela ne fe peut 
en France , fans Lettres du Roi , té- 
moin cet Olivier le Diablp y qui en obtint 

M 3 du' 
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du Roi Louïs XI. Ton bon Maître,' 

Î >our changer ce vilain furnom en ce* 
ui de le Dain\ comme qui diroit le 
Cornu , ou le Damné , qui pourtant laif- 
foit encore des traces de fon ancien 
furnom. 

p. 4 s 9 . Fevre d'Etaples Not. marg. ( i) Le La - 

, tin de Thomas Hubert ne dit pas cela] Il 
e(t vrai que les paroles de Hubert Tbo- 
mas , citées par M. B. ne difent pas 
que la Reine de Navarre alla dîner 
chez Jacques le Fevre , mais la fuite le 
donne allez à entendre. Inter pranàen- 
dum autem % continue l’Auteur, cœpit 
. , Faber vebementer contrijlari , & fubinde 
illacbrymari. Quorum caufam dicere ro~ 
gatus , accufareturque à Regina , quoi 
pranfum apud fe veniret , ut lata fieret 3 
ipfe vero trijlaretur. La Reine de Na- 
varre dina donc effectivement chez le 
Févre , df non pas le Févre chez elle. 
Au relie , quoique l’Edition que M. B. 
cite de cette Relation de Hubert Tbo' 
• mas ne foie que de l’année 1624. ce Li- 
vre paroilïbit pourtant dès l’année 1606. 
puifqu’on en trouve un long Extrait à 
la fuite des Lettres de Çlénard réimpri- 
mées cette même.annéè à Hanau. Peut- 
être même étoit-il imprimé d.ès avant 
l’année 1556. puifqu’il eft dédié par 
l’Auteur à l’Eleéteur Palatin Frideric U. 
mort cette année là. 

p. 471* Noc. G, Corpus bumo &c.] Ce Difti- 

s * j * 1 ' . '*• * que 
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que eft de.?. Voûté ( Vultejus ) dans le 
2? Liv. de Tes Epigr. dont l’Epître De- 
dicatoire eft du 27 Juillet 1 j3<5.Ainfi Ja- 
ques le Fevre fera mort pour le plus 
tard en 1536. & non pas en 1537. com- 
me l’a dit * 4 - B- après Th. de Beze Une 
fécondé preuve que J. le Fevre eft more 
en ij 36. c’eft cet autre Diftique du mê- 
me Poëte p. 208. fur la mort de Faber , 
de Zazius «St d'Erafme , celui ci mort cer- 
tainement en iJ3<S. 

Très uno vivant , moriuntur tempore eo- 
dem 

Haud quitus in terris dodtior alter crat. 

Ulric Zazius mourut le 24. Nov. 1535. 
âgé de 74 ans. Erafme le 11 Juillet 1536. 
âgé de 70 ans. 

François /. Le furnom de Grand . . . na q- <*4- 
pas été de durée .] On fait à quel point 
ce Prince favorifoit les Sciences «St les 
Belles Lettres. Les Savans «St les Beaux* 
Efprits*, qu’il avoit confiderez, furent 
ceux qui lui donnèrent le furnom de 
Grand , à cet égard proprement, «St non 
point par rapport à fon courage. Ça') ( a ) s*. 
La pofterité , qui n’a pas fu cela, & 
qui s’eft imaginée fart mal à propos , ' ;; 

qu’un Prince ne pouvoit mériter ce ^ 
furnom , que par de grandes Conquê- 
tes , & par un grand nombre de Vidtoi- < 
res , ne trouvant pas cela dans la Vie 
de François I. a été allez injufte pour lui 
ravir un furnom, qu’il avoit fi bien roé- 
M 4 ri- 
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rité. On a fur- tout fort vanté les a- 
grémens de fa Table, non point par 
rapport à la bonne chere, maisàcaule 
des excellens difcours , qu’y tenoient 
de favans hommes , & de grands Capi- 
taines, que le Roi ne manquoit jamais 
de faire appeller. Mais perfonne n’en 
a parlé plus magnifiquement que Hu • 
bert Thomas Liv. X. de fa Vie de l'Elec- 
teur Palatin, p. 202. 


P- S47* 


p. J 5*. 


G. 

Vincent Gentillet fils d'innocent .] M- 
Allard ayant lû quelque part Vincent • 
au lieu d'innocent Gentillet , a cru celui- 
ci pere de Vincent, & de cette manié- 
ré a fait deux Auteurs d’un feul. Vin- 
cent pour Innocent eft une faute facile 
à faire par des Imprimeurs , & par con- 
féquent M. 13 . pouvoit naturellement 
la foupçonnçr , & s’épargner la peine 
d’une difeuffion. Mais peut-être -étoit- 
jl bien ailé de s’y accrocher, com- 
me il fait fouvent ailleurs à d’autres 
fautes , qui ne font vifiblement , que 
dans quelques chiffres , mis pour d’au- 
tres. 

La Maifon des Comtes de Gleichtn.'] El- 
le n’étoit pas encore éteinte en 153t. 
qu’un Ernejl Comte de Gleichen fut du 
nombre de fept cens Gentilshommes 
Allemans , qui entrèrent dans Vienne 
pour faire tête à Soliman , qui étoiç 

ren- 



ÜÜCATIANA. Part. I. 18 5 

rentré en Hongrie, avec une nouvel- 
le Armée. Munjler (a) met en 1299. la (à v* 
mort d’Herman Comte de Gleicben E- 
vêque de Pomeran , aucrement Marien- m , Z E- 
werder dans la Prufle Ducale. Cet E- «Ht 
véché, qui avoit été érigé en 1231. par Franc * 
Grégoire IX. fut depuis fupprimé par 155 * 
Albert de Brandebourg, premier Duc de 
Prufle.' 

Goulart Not. A. L’Auteur des Préfa-p. sau- 
ces du 3 e & 4 e Volume des Mémoires 
de la Ligue y prend le nom de Samuel du 
Lis. Baillet ( b ) prétend que c-eft le (*) T. «: 
jMiniftre Simon Goulart , qui s’eft de- £ ”°’ 
guifé fous ce nom - là. Peut-être a-t-il oeïv. 
raifon ; & comme les Préfaces du je & Edit, 
du 6 e Vol. quoiqu’anonymes , font pour- dcp “* 
tant adrelfées bu même D. M. D. T. à 17 ' u , 
qui Samuel du Lis avoit déjà adreflfé cel- 
les du 3 e & du 4c Vol. je ne doute 
pas que le même Sam. du Lis ne foie 
aufli le Compilateur des j. & <5. Vol. de 
çe fameux Recueil. Il refte le s. & le 
2. Vol. lefquels n’ayant pas de Préface, 
mais feulement une Epître liminaire au 
letteur, marquée D. H. B. C. dans le 
2. Vol. on ne fauroit dire avec la même 
apparence, que ce foit Simon Goulart , 
qui les ait compilez. BaiUet au refte , 
toujours peu exaft , écrit Lys , le nom 
de Samuel du Lis , ce qui fait que ce 
n’a été que par hazard que j’ai trouvé 
çe nom - là dans la Table des Auteurs 
M 5 de- 


f«) vol. 
I f.aî». 

k- 


p- *n. 


r» <ïj. 

' i 
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deguifez. M B. n’a pas fu un fait, quç 
nous apprennent les Mem. de l'Etat de 
France Joui Charles IX. ( a ) c’eft que par 
un pur hazard , Simon Goulart & un au- 
tre échapérent du maflacre de Senlis en 
15-72 Ils alloient à Paris le propre jour 
de la S. Barthelemi. A deux lieues de 
la Ville , avertis de ce qui s’y pafioit, 
ils tournèrent bride , revinrent à Senlis 
fur les huit heures du foir , & en ayant 
donné avis à quelques uns de leurs amis 
du lieu, ils fortirent de la Ville à l’heu- 
re même , & gagnèrent Sedan , puis 
l’Allemtgnc , & finalement Goulart à 
Geneve , oh il faifoit fa demeure de- 
puis plusieurs années qu’il .y étoit Mi- 
niftre. 1 

Guevara Not. G. Je donnerai la lifte de 
Jes Ecrits. ] On n’y trouve point VHif- 
t'oire pitoyable du Prince Erafte , fils de 
Dioclétien Empereur de Rome. L’Origi- 
nal de cette Hiftoire, qui eft en Ita- 
lien, eft attribué à Antoine de Guevare , 
dans la Bibliot. de Draudius. P. a. p. 14.Ï. 

Guicciardin Not. K. Je n'oublierai pas 
la Harangue &c.l Jean le Maire de Belges , 
au Prologue de fon Traité de la differen- 
te des Scifmes &c. par lui compofé en 
1570. parle de cette Harangue , com- 
me ayant été certainement prononcée 
l’année précédente devant l’Empereur 
Maximilien I. II rapporte même en La- 
tin & en François la Réponfe que ce 

Prin- 
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Prince y fit fur le champ en Latin. Par 
cette même Harangue les Vénitiens 
s’offroient de reconuoître l’Empereur 
pour leur Souverain, & fefoumettoient 
à lui payer un tribut annuel de joooo. 
Ducats. 

H. 

Hadrien ('Corneille) Il leur marquoit p. 677. 
certains jours , où elles dévoient fe dépouil- 
ler toutes nues &c ] Frere Corneille fut 
banni à cette occafion par le Magiftrat 
de Bruges : mais à quelque tems de là il 
fut rappelïé, & rentra en crédit plus 
que jamais, (a) C’étpit une chofe a ne (*) 
pas taire , fi M. B. l’avoit fue. Quel- Mitgj 
ques Cordeliers de Bruges , convain- 
eus de Sodomie, y furent brûlez. La g j. 
même Frere Corneille avoit voulu les b. edîu 
exeufer, & avoit pris leur parti devant dc,6#5 * 
les Juges. 

Hotman Not. G. Brutum fulmen,^ p. m. 
n'ejl pas un Ecrit bürlcfque &c ] Aufli 
n’efl-ce pas ce qu’emporte le Latin de 
M. de Tbou. Lorfqu’il dit qu’ Hotman 
écrivit joculori Jlylo fon Brutum fulmen , 
il ne veut dire autre chofe * finon que 
ce Livre , tout ferieux qu’il efi: , oil 
paçfemé de traits enjouez , en ce que, 
comme la fuite du texce de M. de Tbou 
le témoigne, Hotman y tourne en ridi- 
cule les Legendes de S. François & de 
S. Dominique. Un autre trait plus fa- 
• ! • . • - ce- 
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cetieux encore de Brutum Fulmen , c’eft 
la comparaifon qu’y fait l’Auteur da 
Pape Tofcan Sixte V. avec les Anes de 
la Tofcane. 

p. it». Huart. Trop grojfierement traduites &c.J 
Oui, par rapport à notre fiècle. Mais 
il eft certain qu’au tems , oh a écrit 
Gabriel Cbappuis , on n’étoitpcs fi déli- 

< cat. On y nommoit les choies par leur 
nom dans les Ecrits , qui traitoient des 
chofes Phyfiques ; & c’eft ce que me 
itiarquoit M. de la Monnoye , dans une 
de fes Lettres , à propos de ce que 
Cbappuis dans fa Traduction de l’Exa- 
men des Efprits a plus d’uné fois employé 

le mot cou On fait d’ailleurs le mot 

d’une de nos Princeffes du fang ( Renée 
de France,) à laquelle quelcun ayant 
parlé peu refpeétueufement elle répon- 
dit , que fi elle avoit des cou il 

n’auroit ofé lui parler de la forte. 

Hutten Nor. A. Ce fut en 1513.] Le 
Vir bonus d'Ulric de Hutten n’eft point 
fon premier Poëme. L ’Ars verfificatoria 
l’avoit précédé de deux ans. C’eft un 
in 4?. imprimé à Wittemberg en 1 j-i 1. II 
avoit même avant cette année- là com- 
paré quelques Poëfies , qui n’ont été 
imprimées que dans la fuite. C’eft Mel- 
cbior Adam , qui a trompé M. B. Mem. 
du P. Nicéron , T. XV. p. 262. 

Jo r 
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Jodelle Rem. C. En punition de fes 9 ' * 50, 
impietez.'] C’ell fe tromper que de croi- 
re , que ü , lors de la mort de Jodelle , 
ce Poëte pafToit pour Athée dans l’ef- 
prit des Réformez de ce tems-là, ce 
doit être , ou fur quelque indice d’A- 
théifme , qui fe rencontrât dans fes 
Ouvrages, ou fur ce qu’il eut approuvé 
le delTein qu’avoient eu fes Amis de 
lui confacrer un Bouc, comme au Chef 
des Poëtes Tragiques en notre Langue. 

Après avoir embralfé la Réformation, 

Jodelle , né Papille , étoit retourné à fa 
première Religion. C’en étoit allez 
dans ce tems - là pour donner lieu à 
accufer d’Athéifme , un homme qui a- 
près avoir connu l’Orthodoxie de la Re- 
ligion Réformée , étoit rentré dans u- 
ne Communion, dont il ne pouvoit i- 
cnorer les erreurs. Le Doc de Ne- 
vers , tué à la bataille de Dreux, avoir 
été dans le même cas. Les Poëtes Hu- 
guenots ne le traitèrent pas plus fa- 
vorablement , témoin le Sonnet qu’ils 
firent fur fa mort , & que le Leéleur 
fera peut-être bien aife de trouver ici. 

Je te pry , Viateur , arrefte un peu tes pàs 

Pour me dire quelle eft celle grand’ fepül- 
ture 

Oh de diverfes vois , j’ois débat & mur- 
mure. 

Que! 
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voient garde de parler fi librement du 
Pape Jules IL, dans un Ecrit de contro- 
verfe contre les Luthériens : s'ils l'ont fait 
quelque part , c'eji dans les Ecrits qui fu- 
rent faits contre Jules Jbus Louis XII. 
Mais qu’auroit dit M. B. s’il avoit vu 
le même Baleus appuyer fur ce même 
Commentaire une douzaine d’autres Faits 
encore plus atroces , qu’il avance con- 
tre la mémoire du râpe Clément VU. 
qui , dix ans auparavant , avoit marié 
la nièce au fécond fils du Roi François 
I. ? De ijlo Clémente , lit-on , à la p. jyo. 
des V ies de Baleus , in quodarn Commen - 
tario fuper articulis Magifirorum Pari- 
fienfium legitur , quod fuerit notbusjvenefi- 
cus , bomicida , leno . Jimoniacus , Sodomita > 
perjurus , jiuprator , rapt or , geomanticus , 
facrilegus , fs 3 omnium fcelerum artifex . 
C’elt donc, comme on voit, par une 
omifiîon de deux mots , que dans la 
première citation de cette Pièce par 
Baleus , on lit in Commentario Magifiro- 
rum Parijienfium , & non pas comme 
dans celle de la p. ÿyo. in Commentario 
fUper articulis Magifirorum Parijienfium. 
Or ce Commentaire étant vifiblemenc 
une production des nouveaux Luthé- 
riens , (j) comme on appelloic en Fran- 
ce 

(0 Quelques uns font MtUnchtken Auteur de ce 
t»mrntnt*tn , lequel fe trouve ^ui tant ’iirtprimé- par- 
mi les Oeuvres de Luther. Ce qui p«urtoit faire dou- 
tée» que cette Pièce foie de Mtiunthtke» , c'c û qu’elle 
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ce les Huguenots, avant l’année ijtSô. 
il étoit très - naturel d’y trouver des 
Faits que la Sorbonne n’auroit eu gar- 
de d’avancer, foie contre Jules IL fait 
contre Clement VII. Ce Commentaire 
rouloit fur les XXV. Articles de la Sor- 
bonne, publiez par Pierre Galland en 
U43. & réfutez par Calvin dans foh 
Antidote. ( a ) Si au refte , comme on 
n’en fauroit difeonvénir, il eft bien fur- 
prenant que fur une Citation évidem- 
ment faulfe du Livre dont il s’agit , 
Crépin , IVolfius, & Du Plejfis ayent pu 
croire que la Pièce fut effe&ivement un 
Ouvrage de la Sorbônne , n’eft-il pas 
tout-à-fait étrange, qu’à la marque mê- 
me du fécond paflage , oïi cette Piè- 
ce fe trouve citée tout au long, fous le 
titre de Commentaire fuper articulis Æfa- 
gijlrorum Parijienjïum , le bon Lydius ait 
pourtant mis cette note : Magiliri Pa- 
rijienfes in fuis articulis, comme u les Faits 
qui y font énoncez fe trouvoient dans 
les XXV. Articles delà Sorbonne, & 
non pas dans le Commentaire , qu’en a- 
voient fait les Réformez. Voilà juf- 

3 u’oti vont quelquefois les diftraftions 
e i’Efprit humain. Enfin de tout ceci 
il paroît que l’accufatioû, que M. B. 

fait 

eft trop virulente, ce femble, pour être fortie de là 
plume d’un homme , dont l'humeur douce a été 
iouée par les plat g tend s ennemis de- U Doctrine 
4m Frotcâaji», 
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Fait à Crepin d’être ici tombé dans l’a- 
nachroniftne s’évanouît, puifqu’enco- 
re que le Commentaire en queftion n’ait 
pas été fait contre les Luthériens, com- 
me l’a cru cet Auteur, il n’a pourtant 
paru que près de 2$ ans après la Refor- 
mation. ■ ... 

Junius Not. O. Honorifico Stipendio in - P* 
vitatusd] Dans mon Edition , qui eft cel- 
le de Geneve en 1630, tout ce que M. 
de Tbou dit de Français Junius fur la fin 
du 127 e Liv. à l’endroit même d’oU M. 

JB. a extrait les cinq lignes, qui, dans 
fon édition, finiflfent par bonorifico fiipen- 
dio invitants ,eft contenu dans les paroles 
fuivantes. Menfe ( Septembri ) proximo 
Francifcus Junius in Èiturigibus Cubis 
qpud nos natus , itidem obiit Lugduni Ba- 
tavorumpejle abfumptus , cum tantum an. 
num LVll. attigijfet , vir defultorio ipge- 
nio , qui multa conatus , an adfecutus fit 

Î uod moliebatur , doftorum erit judicium. 

1 n’eft point dit là , que les Magif- 
trats de Nuremberg eufl'ent attiré à Al. 
iorf François Junius , & moins encore 
qu’il y foit mort, puifqu’il y eft dit en 

E 'opres termes , que Junius mourut à 
eyde. L’Edition dont s’eft fervi M. 
Teijfter eft apparemment la même qu’a- 
voic M. B. puis que l’un & l’autre y ont 
lu que Junius étbit mort à Ætorf. PaT- 
ini les Ouvrages de Junius , M. B. a o- 
mis fon Index expurgatorius &c. in i< 5 . 
Tom. /. N a- 
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. Louis XI. Not. G. Le Duc de Rre- P- *7** 
tagne appelloit Louis XI. le Roi Couarty 
peut-être à caufe de la maniéré, donc 
il l’avoic vu le conduire à la journée de 
Montlebéri. Louïs , qui n’étoit pourtant 
rien moins que poltron, témoin la bra- 
voure qu’il ne paroître à l’aflaut de Pon - 
toifey s’expofa trop dans certaines oc- 
cafions en 1476. & y fut bleflé. 

Louïs XIII. Not. U. Délibérer fur les p. m. 
affaires d' Etat.] Le Parlement avoir re- 
connu qu’elles n’étoienc pas de fa com- 
pétence dès l’année 1483. par la bou- 
che de fon Premier Prefident la Vaque- 
nt y lequel, prié par le Duc d’Orléans 
de le reconnoître pour Régent , lui re- 
préfenta que le Parlement ne prenoit 
connoiflance que des procès entre parti - 
culiert. Vous trouverez cela dans la Re- 



i René Laurent de la Barre en rapportant 
cette Epigramme,fans en nommer l’Au- 
teur, a fait que M. B. la lui a attribuée 
à lui-même. Elle eft des Icon. de Tb. 
de Beze , quoiqu’un peu changée dans 
la revifîon qu’il a faite de fes Poëfies, 
pour la belle Edition in 4 0 . qui s’en fit 
eD 1597. 

Lutber Not. BB. A une certaine pofi- p . jji. 
tion des AJlres &c.] Vous ne pouvez 
„i gnorer que Lucas Gauric n’eût forgé 
N2 „fc 
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,, fa nativité ( de Luther') à plaifir, Pari 
,, 1484. à une heure après-midi, le 22. 
„ d’Oétobre , l’ayant fait plus jeune 
v „ d’un an qu’il n’étoit , pour faire tom- 

„ ber toutes les Planètes au Scorpion, 
,, en la neuvième maifon , pour mon-: 
„ trer qu"il reriverferoit la Religion./ 
J. Bodin , Apolog. de Ren. Harpin edit. 
de 1594. f. 34. b. oh il parle à un Au - 
ger Perrier Médecin , qui avoit fuivi en 
cela Lucas Garnie. 

M. 

p . 27 j. Mahomet II. Not. A. Ce Prince , le 

premier des Empereurs Ottomans qualifié 
Grand Turc par les Chrétiens.] Ce ne 
fut point par rapport à fes grandes ac- 
tions qu’on le qualifia ainfi, mais eu é- 
gard à l’étendue de fa domination , en 
comparaifon du Sultan d’Iconie , ou de 
Cappadoce fon contemporain , que Monf- 
trelct défigne fous le nom de Petit Turc. 
Après la prife de Conftantinople, ce- 
lui -ci eut fur les bras Mahomet II. 
qui s’étant emparé de tous fes Etats 
conferva le titre de Grand Turc , quoi 
qu’il n’y eût plus de Petit Turc. M. 
Guillet a ignoré cela, qui eft pourtant 
très-vrai. ... 

p. 3S4- Marot Not. R. Eflant encore page.) On 
peut , ce me femble , douter avec rai- 
ion , qu’en ce tems-là ceux qu’on nom^ 
moit pages , fulfent comme aujourd’hui 

des 
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des enfans de qualité, qu’on ne place 
fur ce pied -là qu’auprès des Princes, 

& des perfonnes du plus haut rang. Ma- 
rot n ‘étoit pas Gentilhomme, & la naif- 
fance de Nicolas de Neufville , ni fon em- 
ploi, ne lui donnoient pas le droit d'a- 
voir un page de cet ordre. Ce qui au- 
trefois diftinguoit le page du valet étoit 
uniquement que celui-ci étoit & plus 
grand & plus formé que l’autre , qui é- 
toit ce que nous appelions aujourd’hui 
un petit laquais. Rabelais (a) diftingue 
formellement le valet d’avec le page par 41/ 
la taille feulement. Au refte Nicolas de 
Neufville ne fut jamais Secrétaire d’Etat, 

& c’eft ce que M. B. a remarqué; mais 
tomme il étoit Secrétaire du Roi,Maifon 
& Couronne de France, ( b ) ce que M. B. f*) Mfl. 
n’a pas fu, c’eft ce qui a fans doute trom- cbrtn - 
pé Rocolles. Enfin il faut que ce même 
Nicolas de Neufville , quoique llmple Se- tu Fr. 
cretaire du Roi, fût depuis long-tems p* 7 < 
fort confideré en France , fi c’eft lui , & 9 *‘ 
comme je le fuppofe, que la Fie d'Alex- 
andre VI.' T. I. p. 192. nomme Villeneuve , 

& qui étoit Ambafladeur à Rome de 
la part du Roi Louïs XII. vers l’an- 
née 1500. 

Maufolée Not. D. Maufolêe la Cbaffe * 5 »> 
d'un Saint.'] Ces Chaffes font de deux 
fortes , les unes ont la forme d’un Cof- 
fre, &ce ne font point celles - là qu’on 
pçut appeller MaufoUes ; mais d’autres, 

N 3 fur- 
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furmontées de plus ou de moins de py- 
ramides, & qui ont l’air d’un Château; 
Ce font propremenr celles ci que Eure - 
tiére dit qu’on appelle Maufolée r. 
p. îsi. La Milletiére ejlimé par l'Abbé de Mar 
rolles .] 11 étoit en Mars i< 5 < 5 o. d’une Af- 
femblée de Savans, qui fe tenoient chez 
cet Abbé , G.Patin le dit dans une Let- 
tre du i <5 Mars de cette année-là. M. 
B. n’a pas fu apparemment le tems de 
la mort de la Milletiére , puifqu’il n’en 
a rien dit. Il auroit pu dire & juftifier 
par cette Lettre - là, que du moins la 
Milletiére vivoit encore en Mars 1660. 

N. 

p . 4<t. Naples ("Jeanne II. ) Il lança le ja - 
; . velot &c ] Ferreus Veàis dans Paul Jove 
n’efl: pas javelot. Veàis , qui lignifie 
proprement un levier, s’entend là d’une 
.. barre de /eraflez lourde. A ces Jeux pu- 
blics , dont parle Paul Jove , quiconque 
avoit la force de jetter le plus loin cet- 
te barre de fer étoit cenfe 4 ’emporter 
pour la force des membres fur les au* 
très compagnons. 

O. 

j*4. Ocbin Not. P. Des Apologues .] Au nom- 
bre de fix cens, mais dont il n’y a que 
les cent premiers qui ayent paru, ayant 
été imprimez en 104. fans nom de lieu 
ni d’imprimeur. M. IVolfius favant Pro- 

fef- 
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fefleur à Hambourg en a un Exemplai- 
re , dont il a fourni à M. la CroJ'e une 
Copie écrite de fa propre main , in 8°. 
comme l’eft apparemment l’Original I- 
talien. 

Omnibonux , en Italien Ognibuono. ] P* M 6 * 
M. de la Monnoye qui l’a cru de mê- 
me s’eft trompé. Le nom Italien de 
cette famille eft Ognibene , comme El- 
lene , autre nom de famille de ce pays-là. 

Oriceïlarius Not. E. Le Api imprimé P’ * 37 * 
en 1546. chez R. Etienne. Erreur. La 
Çoltivazione d'Alamanni , & le Api d'O - 
ricellarius parurent enfemble à Floren- 
ce en 1590; mais dans l’Edit, de 1546. 
chez R. Etienne on ne trouve que la 
Coltivazione. 

• » * » 

P. . 

Palearius Not. A. Oppidum id ejl ÏMliï p. 57 S« 
Epif copalis. 1 Gmviux , qui dans (on Edi- 
tion des Oeuvres de Palearius , parle 
ainfi dans la Préface de Verulum , ou 
Ve roli, pouvoir avoir lu dans le Lexi - 
con Geogr. de Ferrari: Verulum , Veruli 
vulgo , Colonia 6? Urbs Latii Epifcopalis : 
mais je ne fai , fi ç’aura été par inad- 
vertence , qu’ayant fubftitué Oppidum 
au mot Urbs de Ferrari, il aura mis Epif- x 4 
copalis au lieu d ‘Epifcopale. On fait que 
les Romains faifoient deux parties du 
Latium , dont l’une dépend aujourd’hui 
de la Campagne de Rome, & l’autre du- 
N 4 Royau- 
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Royaume de Naples. Or comme la 
Ville de Vèroli appartient à cette partie 
du Latium , connue fous le nom deCam- 
pagna di Roma , qui compofa proprement 
le Diocèfe de la Ville de Rome, peut- 
être que dans Ferrari & dans la Préface 
de Grœvius , Verulum , Urbs ou Oppidum 
Latii Epifcopalis veut dire , non pas que 
Veruli eft une Ville Ebifcoùale du Latium , 
mais' que cette Ville dépend du Za- 
tium Epifcopal , ou Diocèfe de Rome. Sur 
ce pied -là la Critique de M. B. tom- 
beroit. 

Pcricles Not. K. cit. 103. Voyant Maif- 
tre Tbierre de Hery &c.] M. B. auroit 
pu obferver ici ceux chofes , l’une qu’au 
lieu de Tbierre de Hery , il faut lire Tbier- 
ri de Héry ; l’autre que ce Chirurgien 
n’eft là nommé , que pour mieux faire 
valoir le conte , puifqu’il n’eft point 
vrai qu’il foit jamais rien arrivé de tel 
à ce Tbierri de Hery , la même chofe 
ayant déjà été dite d’un certain Maî- 
tre Jean , dans un Livre plus ancien , 
compofé par Noël du Fail Sieur de la 
HçriJJaie Confeiller au Parlement de Ren- 
nes ) & imprimé diverfes fois fous le ti- 
tre de Contes ÜEutràpel. 

Perot Ce fut un Commentaire fur Mar- 
tial &c ] Il parut en 1595. un Livre Ita- 
lien , intitulé, Difcorfo àel remédia dellç 
publicbe diffolutioni di Nicolo Pcrroto. P. 
Cayety qui produific alors cet Ouvrage, 

com- 
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comme étant le prétendu Original de 
celui qu’on l’accufoit d’avoir compofé, 

Ibus le titre de Difcours du remede con- 
tre les Diffolutions publiques , croyoit ap- 
paremment qu’un tel Livre pourroit paf- 
lèr pour une production de l’Auteur du 
Commentaire fur Martial ; mais il n’en 
fut pas cru fur fa parole. On lui foutinc 
que f Italien prétendu , imprimé environ 
l’année 1555. à Venife, n’étoit qu’une - 
Traduction de fon François , imprimée 
b Paris depuis peu de jours, & compo- 
fée par lui-même. 

Petit. Par l'Abbé de S. Denys &c.] Se- P* *?*,• 
Ion Monftrelet , Ça) celui qui parla pour («) 
la Duchefle d’Orléans fut non pas l’Ab- I?"*' 1 * 
bé de S. Denys , mais l’Abbé dé S. Fia- ^g. 4 ^. 
cre. Il ne fit pas de Plaidoyer, mais il de un 
lut un Ecrit , ou Livre en François 
qu’on lui avoit fourni , contenant ce 

S u’il avoit à dire pour la caufe de cette 
lame. 

Ibid- Il n' était point Cordelier ] Jean Petit MM* 
fut fucceflivement Avocat, Confeiller 
& Maître des Requêtes du Duc de Bour- 
gogne, à differens gages de ce Prince, 
en ces trois qualitez ; & c’eft peut-être 
fur quoi Sponde aura ofé aiTûrer qué 
Jean Petit n’étoit point Cordelier. 11 
l’étoit pourtant, & pour s’en convain- 
cre il n’y a qu’à jetter les yeux fur les 
p. 102. 113. & 156. du fécond Tome du 
Journal du Règne de Charles VI. 

N 5 
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f. 75*. Pomponace Not. B. cit. 24. Ja worï en 
1512.] Pomponace vivoit encore en 1520. 
puifque ce fut feulement le i (5 Août de 
cette année-la qu’il acheva fon Ouvrage 
de Incantationibus : & ce fut vraifembla- 
blement peu après fa mort , que fe fit 
à Veni’fe en 1525. une édition in folio 
de toutes fes Oeuvres fous le titre de 
Pomponatii Opéra Philofopbica. 

R. 

T IV Raynaud Not. A. Natione Gallus , . . 

p. ji* anpotius Italusï ] Chez les Romains dans 
la Langue defquels Alegambe a écrit Sofpi- 
tellum , Ville de la Ligurie , faifoit par- 
tie de la Gaule qu’ils nommoient Cifal- 
pine. C’eft fur ce pied - là qu’ Alegambe , 

S ui étant né à Bruxelles daifs les Pays- 
as, fe regardoit aufiî comme Fran- 
çois, a dit en parlant de Théophile Ray- 
naud, né à SoPpello au Comté de Nice 
dans la Ligurie , Natione Gallus , palria 
Cefpitellenjts. Et c’eft fur le même pied 
que Robert Cenalis a dit nettement que 
la France étoit le pays d’Erafme, quoi- 
que celui-ci fût Hollandois , parce qu’en 
cette qualité Erafme étoit de cette par- 
tie de la Gaule que les Romains appel- 
loient Belgique. 

34. Rapin (Nicolas) Not. D. Des autres 
trois. ) Ces trois Poètes prétendus A- 
thées pourroient bien être Jean Dorât , 
Jean Antoine de Baif , & Etienne Jodelle , 

mis 


P U C A T I À N A. Part. /. 203 

rois en ce nombre par l’Auteur des 
Mem. pour VHiJloire du Règne de Charles 
IX. (a) Chacun des trois avoir fait en 
vers l’Apologie des MafTacres de l’an* J °“‘J* 
née 1572. & comme ils étoient d’ail- b. édit, 
leurs favans & éclairez fur les abus de deij7j. 
la Religion Romaine en qualité de Gens 
de Lettres, les Huguenots les prenoient 
pour de francs Athées ; pendant que 
les bigots Catholiques , tels que le Je- 
fuite Garaffe , les regardoient auffi com- 
me gens lans Religion , parce qu’on ne 
les voyoic pas donner dans toutes les 
fuperftitions du petit peuple. 

Rofier ( Sureau du) Avec le Jefuite Mal - p . 9i , 
donat .] D’autres dilent , que ce fut un 
Sorbonifte nommé Maurus. Peut-être 
celui-là accompagna- t-il le Jefuite.Lorf- 
que Sureau fe fit Catholique en 1572. 
il avoit été Miniftre plus de dix ans. 

S. 

Sabellicus. Bibliothécaire du Cardinal Bef- p.iot. 
farion .] Freber , que M. B. copie ici, n’a 11 
pas entendu les paroles de Gefner. Ce- 
lui-ci ne veut dire autre choie, fi ce 
n’efi: que Sabellicus fut le premier chargé 
du foin de la Bibliothèque de S. Marc, 
que le Cardinal BeJJarion avoit donnéeà 
la République de Venife. En effet ce 
Cardinal écant mort long-tems, avant 
que Sabellicus arrivât à Venife, Sabelli- 
cus ne peut y avoir été fon Bibliothécai- 
re. Su 
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f» h»; St» Aldegonde né eD 15-38. mort le $. 
Decemb. 1598 ] La taille-douce de 
S*.» Aldegonde, gravée par Gbeyn en 1 599. 
porte ætat. LVIII. d’oti il s’enfuit qu’il 
nâquit en 1540. & qu’il a vécu au delà 
de l’année 15-98. Dans un petit in 8*. 
imprimé en 1672.4 Francfort fous le titre 
• de Diarium eruditorum virorum mémorial 
confecratum , on trouve fous le mois de 
Décembre Pbilippus Marnixius Tyrracus 
Belgii en 1598. cetat. 60. 11 étoit donc 
Belge , mâis d’oü , c’eft ce que je ne 
puis deviner. Au lieu de Tyrracus, ne 
faudroit-il pas lire 1 kCyneas? Ce petit 
LiVre eft plein de fautes d’Impreiïion; 
& Rem. C de cet Article S* 1 Aldegonde 
eft comparé au Cyneas de Plutarque dans 
la Vie de Pyrrhus.' 

p. ut. Sainte Croix Not. A. Je Parlerai de fes 
Livres.] Lorfque M. B. eft mort , les 
Lettres du Cardinal de S ft Croix ne pa- 
roifloient pas encore. Elles font impri- 
mées, tant en Italien qu’en François, 
au devant des Synodes de France , publiez 
en 1710. par le Sr. Aymon. 

t. itt. Sàmblançai. Louis Burgenfis pre- 
' mier Médecin.] Ü Index Tbuani le nomme 
Borge. M. de Tbou fous l’an 15-5-4. Liv. 
4. Tom. I. p. 457. parle de ce Méde- 
cin. Mais il femble pourtant dans cet 
endroit que Ludovicus Burgenfis fut un 
homme dé guerre. Il faut lire attend' 
vement toute cette page. 
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. Ibid. Sous Jaques Tufan £? fous Jaques p- il*. 
Stracel.] Le premier écrivoit Ton nom 
Tboufan , & ielôn Y Index Thuani , le fé- 
cond fe nommoit en François Stracelles , 
comme l’a auffi nommé M. Difs , dans 
fa Traduftion de la Vie de. M. de Tbou. 

Sarifberi (Jean de,) Not. B. Il compofa p. 147; 
&c ] M. B. a omià VObjurgatmum Cle- 
ricorum , Ouvrage 011 le Clergé Romain 
du XII. fiècle eft drappé d’importance, 

& qu£ S u Aldegonde attribue à Jean de 
Sqrisberi Tom. I. part. III. Ch. 13, de 
fon Tableau &c. 

Sylvius. Il enfeignoit au College de Trie- P* *«r- 
quel.] Il faloit dire Treguier. (a) Il eft (*) ou- 
vrai que la Ville de Treguier en Breta- 1*1 
gne a été aufli nommée Lantriguet , & pTch. 
c’eft apparemment de là que ce College *o'. f. 
a eu ce nom Tricquet dans H. Etienne , a * 
que M. B. a fuivi. Quant aux manie- d - t d è 
res rudes & fauvages attribuées à SyU jjitf, 
vius Not. A. M. B. auroit dû lire la pa- 
ge citée des Contes d 'Eutrapel. Il y 
auroit trouvé de quoi égayer fa‘ Re- 
marque. 

Sixte IF". Not. A. At tu implume caput p. **. 
&c.] Ces paroles ne fauroient defigner 
Pierre Riaris , qui n’avoit que 28. ansi , 
lorfqu’il mourut. Elles font le portrait 
d’un vieux paillard , dont le tempéra- 
ment lafeifa été celui de plufieurs Pa- 
pes , que la tonfure Cléricale rendolt 
par elle - même enclins à la luxure. Jean ■ 
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(*)Forh Nevifan , (a) parlant de la lubricité des 
8 ens ^ » rapporte un paflage du 
ScO.uo. jurifconfulte Jean André , oii ce Doc- 
teur avoue , quod numquam vidit aliquem 
Clericum de frigiditate conquerentem ; quod 
procedit ex ampla tonfura Capitis , quant 
Laid non babent , £? fie per capillos in 
vertice fumojitas exbalari non poteji. A 
(b) tap < î u0 ^ k rapportent les vers fuivans, (b) 

Tom i Fortior ad Veneris quo fitpreelia giioque 
p . * C 1er us 

Famineoque gregi longe fie cbarior , ora- 
nes 

Papa jubet fummo crines de vertice radL 
Redàitur cetate ajfeiïus fie mafculas an fer 
XJtilis ad Venerem , vuljts de vertice plu * 
mis. 

p. 246 . Souches Not. D. cit. 22 . Peut-on dire 
après cela &c] Le Prince d’OraDge vou- 
loit en ce tems-là ménager l’Empereur, 
en n’accufant pas publiquement fon 
Général , mais ce qu’il y a de certain, 
c’eft qu’immediatement après le com- 
bat de Senefy le Comte de Souches fut 
dépouillé de fes. Emplois. La veille 
de l’aélion , certain Capitaine venant 
de l’Armée Françoife avoit eu une lon- 
gue converfation avec le Comte , & 
c’eft à quoi l’on attribua fa trahifon. Elle 
avoir fauté aux yeux du Prince d’Orân- 
ge, qui die aufli au jeune Souches , que 
n’eût été fa confédération pour l’Empe- 
reur j 
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reur, voyant la lâcheté du Comte de 
Souches , il lui auroit cafl'é la tête dans 
la mêlée même. Voy. les Mémoires de 
Burnet T. 2. p. 81. &c. 

Spifame Not. B. Le dernier de cinq fre • p- 2 s°- 
res.] Le Recueil des chofes mémorables cité 
communément fous le titre de Mémoires 
de M. le Prince de Condé T. 1 . p. i* 3 . 
parle d’un Théophile Spifame , lequel peu 
avant la mort du Roi Henri II. envoya 
à ce Prince une Sainàe Remontrance &c. 
que celui-ci ne lut jamais. Apparem- 
rnene que ce Théophile Spifame étoit un 
des cinq freres , dont parle la Remar- 
que. Or celui-ci étoit , auffi bien que 
Jaques fon cadet, de la Religion de ceux 
qu’on appella depuis Huguenots. 

V. 

Vergerius. Miniflre .... dans la Halte- p.<M. 
line.] Comme & par Tes Lettres, & par fes 
Sermons , il ne ceffoit de tourner en ri- 
dicule la prétendue Reformation , qu’a- 
voit fait le Concile de Trente, l’Evê- 
que de Cornet par commifllon du Pape, 
mit tout en œuvre , jufqu’à attenter k 
fa vie , pour le faire fortir du païs , mais 
en vain. Fra Paolo Hift. du Conc. de Treiit . 

JL. 8. p. m. 878. 

Uffon . . . . dependoit autrefois du Comté p. 4 jj. 
de Brive.] In Comitatu Brivatenfi , dit en r 
parlant de la Ville d'Uffon M. de Valois , 
que M. JB. cite pour garant de ce fait. 

Mais 
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Mais quelle apparence , que la Ville 
û’Uflbn , qui eft en Auvergne , ait ja- 
mais dépendu de Brive , qui eft du Li- 
moiin ? Aufîi Brivûtenfis Comüatus, dans 
cet endroit de la Notice des Gaules de 
M .de Falois , doit - il s’entendre du Com- 
té de Brioude en Auvergne , & non dù 
Comté de Brive la Gaillarde. Au pre- 
mier fens Brivatenfis vient de Brivatum, 
comme M. de Tbou nomme en Latin 
la Ville de Brioude , & au fécond, cet 
adjeétif vient de Brivata , comme le mê- 
me M. de Tbou nomme la Ville dé Bri- 
ve , à quoi M. 3 - n’ayant pas fait atten- 
tion* il en a été repris aveê politefle 
par M. Piganiol - de la Force, Defcription 
de la France T. V. p. 348. 
p. 49j. IVefalia Not. B. Que l’on deiruijit Mayen- 
ce] Le Latin porte : Tota Moguntia S* 
Cdpta 6P direpta , ac à victoribus nullum 
non contumeliarum genus paffa. Il eft bien 
dit là, que la Ville de Mayence fut 
prife & pillée, & les Bourgeois extrê- 
mement maltraitez, mais non pas que 
cette Ville fut alors détruite, 
p. 497. Wejfelus Son nom étoit dans la Lan- 
gue du païs Goejevort , ou Goufevort. 
On l’a nommé à la Grenue Bafilius. Al- 
ting. Hijl. Eccl. Palat. Tom. 1 . p. 131. 
des Monnmenta pietat. è? litter. 

Ibid. Weftpbale (Jean) Not. Johannes de 
Wejlphalia s’établit à Louvain en 1475. 6? 
y fut le premier Imprimeur. ]j On a de lut 
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Petrus Crefcentius de omnibus Jgriculturœ 
partibus in f®. imprimé dès l’an 1473. 

(a) Son vrai nom étoic Johannes de Pa- 
derborne in Wejlfaliâ. Il imprima fous 
ce nom les Inlticutes en 1475. aw!* 

t. 1. p . 

Article obmis ( 1 ) »°j. 

M. de Nully. M. de Tbou c? Mezerai^-tu. 
après lui Je font trompez en l'appellant E s p ' î,? * 
tienne, au lieu de Charles.} 

Sleidan mieux informé l’appelle Charles 
Liv. XV. lorfqu’il nomme les Plénipo- 
tentiaires de France au Traité de Cré- 
pi ; & ce ne fauroit être à M. de Tbou 
qu’une diftra&ion , de n’y avoir pas 
pris garde, lui qui , à en juger par Y Ex 
Audtoribus du fécond Livre de fon Hif- 
toire, avoit lu & confulté cet endroit 
de Sleidan. Un M. de Nully étoit Gen- 
tilhomme Ordinaire du Roi en i< 5 ÿo. 


REMARQUES CRITIQUES. 

Adam ( Jean ) Rem. M. S. Paul ou- 
trait les cbofes.] Voici ce que dit G u i l l. 

Far el. (b) La Bible cjl le Livre des Wp* 

He ,y„ 4î,. 

fO ' H fout entendre cela de l’Edition de Rotter- 
dam {710. car dans l'Edition d’Amtlerdam 17)0, 
donc on a indiqué les pages Tut lefquclles il y a des 
Remarques , on a mis à leur place les Articles obmis 
dans l’Edition de Rotterdam. 5 c renvoyés à la fin du 
Totn. IV. de cette Edition-là. 

Tom. /. O 


4M Due 

de Lrtr . 
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Heretiques , ilz ont tousjours Sainct Paul en 
la bouche , qui a perjecutè l’Eglife paravant , 
£? aujourd*buy encore la perjecute plus. Tels 
font leurs propos , ( des Inquifiteurs de la 
Foy ) en leurs AJJembUes entre eux : 6? y en 
a eu aucuns , qui ainfi en ont touché dans 
leurs prédications. Voilà une accufation 
bien particulière contre S. Paul. Sous 
le Pontificat de Clement VII. il fut pro- 
posé , dit-on , de rayer du Canon des fi- 
oritures , quelques Epitres de S. Paul , 
comme trop vifiblement favorables aux 
Hérétiques. Gardons-nous-en bien , dit le 
Cardinal Cervin , depuis Pape , car fi 
maintenant les Luthériens nous tiennent pour 
Diaboliques , ils nous tiendront alors pour 
Diables encharnez. Aldegonde Tableau 
des diff. T. I. P. IV. Ch. 7. 

_ Buridan , nom propre du famenx Lo- 

’gicien ainù appellé, eli un prénom, & 
l’Hjltoire parle d’un Buridàn de Furnes t 
Seigneur Flamand de la Troupe du 
Comte de Flandres à la bataille de Z?o- 
(<0 phi - <D * wef en ,2I 4 * ( a ) Guillaume le Breton 
t'pp- l- Sequitur Galterus cum Buridano 

v. 98,99. Hic de Guiflello , de Furnis venerat ille. 
v - Et plus bas : 

1 4 î« 

Cum quo etiam capitur Buridanus ,, qui 
. quafi ludens • • ; 

Clamabat ; nunc qnifque fuçe memor efttr 
puellce. 

\ - Voyez, 
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Voyez le P. Daniel Hijl. de la Mil. Fr. 

T. J. p. 2.14. •; 

Cardan Rem. X. Ajoutez : Du refte ,Tom 11. 
comme Cardan avoit fait grand bruit de P- s** 
cette prétendue mauvaile foi de J>j. 

Scaliger à fon égard , c’eft par rapport à 
ces plaintes de Cardan , que dans le fé- 
cond Scaligerana , au mot Joj. Scaliger , 

( a ^ on voit à quelle Edition du Livre de M p 
Subtilitate fon pere avoit répondu. 
dit là que c'étoit à la fixième , mais il eft de co- 
vifible que c’eft à la deuxième , puifqu’il lo S ^ 66 7 
eft certain que ce Livre de Cardan ne 
fut imprimé que deux fois du vivant de 
Jules Scaliger , la 3? Edition qui eft de Bâ- 
le ij<So. n’ayant paru qu’un an après la 
mort de celui-ci. 

Cajlcllan.'] Pierre du Cbatel. Lui-même t7> 
s’eft nommé de la forte , dans le titre 
de fon Oraifon funèbre du Roi François 
J. imprimée en 1547. H y prend la qualité 
de Profefleur à Bourges. 

Drujius Rem. C. fur ces mors , plus p * 3l7 ’ 
qu'à demie convertie ] Ajoutez à la R e m. 

Crit- Le P. Daniel a pourtant fait la 
même faute. Parlant de la bataille de ^ m p. 
Poitiers, (à) „ On n’alla jamais , dit- il , dtFr. t. 

„ à la charge avec plus de furie de part * p- s«n 
„ & d’autre, les François étant anime* 

„ par la prefence 6c par le danger du 
„ Roi , <Sc les Anglois par l’qfperance 
,, de la Viêtoire déjà plus qu'à demi ga« 

„ gnée. ” Vaugelas a dit de même dans 
O2 fon 
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fon Q. Curce , plus qu'à demi efclaves ^ 
Mais il elt certain qu’on ne parle plus 
de la forte , & qu’il faut dire plus d'd 
demi. 

Gleicben. Cachée. ] De Hachia fait de 
Harmifcbara , forte de peine, qui tenoit 
de l'affront* V oyez Bu Carge au mot Ha- 
cbia. 

Gournay. A la pour fuite , briéve ] Au 
lieu de prière , que j’avois fubftitué à 
briéve , lifez , brigue. C’eft: ainfi qu’on lit 
dans le liemercirnent des Beurrieres Niort 
lôïo. 

Guebriant. Ajoutez: â la R e m, C R 1 t. 
Mais il eft originairement du Journal de 
Burcbard p. 6. de l’Edition de Hanov. 
1696 . 011 fous l’année 1493 . parlant de 
Ferdinand Roi de Sicile & de Naples , 
mort nouvellement, qui , dît ce Jour- 
nal , obiit fine luce , fine cruce fine Deo. 

Reucblin mort en 1523 ] M. de la Mon- 
naye a remarqué quelque part depuis 
l’imprelfion de fon Baillet , que Reucblin 
étoitmorc feulement le 30 . Mai> ou Juin 
1524. C’efl le 30. Juin 1522. que fuivant 
Pierre Appien p. 4f9« de fes In f triplions , 
Jean Reucblin fut enterré à Stutgardt. 
Au relie ces Infcrptious font propre- 
ment de Raymond bugger , qui les a re- 
cueillies. Pierre Appien n’a fait autre 
chofe que les publier à Ingolfiadt en 
1534. Voyez les Opufcules de Coïomiez 
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Jodelle D. Ses Amis lui confacrerent un 
%ouc .] Théophile prifonnier pour Crime 
d’impieté repréfentoit au Roi dans une 
Requête imprimée en 1626. 

Qu’autrefois on a pardonné 
Ce Carnaval defordonné 
De quelques-uns de nos Poètes 
Qui fe trouvèrent convaincus 
D’avoir facrifié des belles 
Devant l’Idole de Bacchus. 

Comme ces Vers regardent le préten- 
du facrifîce fait à Jodelle par fes Amis , 
on voit que Théophile croyoit ce facrifi- 
ce quelque chofe de bien réel. 

Ibid après ces mots , dans fa première 
adolefience , ajoutez : Puifqu’il en avoit 
déjà fait d’autres très-fatyriques , tant 
contre le Pape , que contre le Papif- 
me, & en général contre la Ville de 
Rome. Je dis déjà , puifque Jodelle a- 
drefle ces Vers à fon bon Ami le Poè- 
te Joachim du Bellay , mort , comme on 
fait, en lyyS- tems auquel* comme dit 
le Quatrain , Beze affailloit la pefle à tous 
mortelle. N’ayànt point les Poëfies de 
Jodelle , je rapporterai de lui ces autres 
Vers d’après George Tbomjon: Ch. VII. 

Ê . II. de fa Chaffe de la Bcjte Romaine. 
es voici. 

O 3 Je 


\ 

. *jr. 
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Je fçay bien, du Bellay, que Rome eft la 
bordeau 

Où l’on voit paillarder fans fin le corps & 
l’ame : 

Le corps y eft épris d’une bougresque 
flamme , 

L’efprit paillarde avec l’Antichrift fon bour- 
reau. 

Elle eft tfe tout erreur contre Chrift le 
Chafteau , 

L’Enfer de tous les bons , des fauxpref- 
cheurs la dame , 

Et de nos Rois charmez la concubine in- 
fâme. 

Dés Mufes , des Lettrez , des vertus le tom- 
beau. 

Elle eft des Empereurs la fine larronnefTe : 

De la grâce de Dieu fauffe revendereffe 

•Le Source de tout mal , le gouffre de tout 
bien , 

Bref que dirai-je plus? c’eft cette pure im- 
monde , 

Que l’on nomme i bon droit le Chef de 
tout le monde, 

Puifque le monde entier aujourd’hui ne vaut 
rien. 

J’ignore au relie , fi cette tirade contre 
la Religion Romaine & concre fon Chef 
fe trouve parmi les Poëfies de Jodelle 
imprimées en 1574. félon du Verdier , 
mais elle ne s’accorde guères avec le 

ge- 


Digitized by Google 




D û c A J T I A N A. Part. I. 3,15 

genie , qui dominojt alprs en France. 

Lents XI. Rem. R. fur ces mots: Tom. 
Ample Tbeatre de guerre. Ajoutez : A m - P* 
propos de la bataille de Pavie , Guill. ,77 ‘ 

Crétin (a) parle ainfi à la Lo/ntjairdïé. (<) p. 

iïj. de 

Raifon entière f* N - 

_ dit de 

Donne matière UsPoëf. 

l’e déclarer par ces recordz 

De la grande Europe héritiers-. 

Comme fepulchre & Cymetiçre. 

Où s’enterrent infinitz. corps. 

Rem. U. fur ces mots Sp.Laud; chah- p. 17 $t 
gez ainfi la Note : Ou Laii , comme 
on lit dans le Comines Françpjs L. l^. 

Ch. 6. En Latin , non pas. Litpu ? , com- 
me a traduit Sleidan , quia confoqdu 
Saint Leu ancien Evêque dq Tr^yes, a,-, <• > 

vec Saint Lau . , Evêque de Coupantes , 
mais Laudps , ou l^.wto noms Latins dp 
ce dernier, qui font allufiph.£ IççdjjSL _'. J , 
leodus , comme les Ecrivains patins du, 
bas fiècle appellent tout hoiqme, qui 
en qualité dé Variai , ou d’homme de 
quelque Prince, eft réputé fidèlq à ce 
Prince. Gefla Rezum Françprupn t Cap. 
ia. citez par Du Cange^ au mot Leodfs 
& fideles ; Vivat Rex , qui taies hqp&leq- 
des. Ce mot Laudus } fi apprQchajOt d$s ' 
mots leodis & leodus , venant de l’AlJe- 
mand leut ; plurier de Lu#,, pppvjlus:, ' 
d’où Ludovicus , AJyle. du pwpli> afajt 
Ô 4. croi- • 
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croire aux peuples de la Loire , grands 
équivoqueurs , que S. Laud étoit le ven- 
geur des parjures , & comme Louis XL 
qui n’abandonnoit guères ce pais - là , 
avoir ia louable coutume de violer les 
* fermens les plus folemnels , de- là ve- 
noit, à ce Prince, d’ailleurs fuperftitieux, 
le fcrupule de jurer fur la Croix de St. 
Laud. 

t. iv. Saint Cyre Rem. B. Cet homme , que 
p ni. Saint Cyre fit mourir pour crime d’adul- 
tère, fe nommoit Jaques Demandes. Il a- 
voit refigné en 1554. fa charge de Se- 
crétaire du Roi. 

p. in. Sixte IV. Après l’i lima ajoutez :L’air 
de la plaine de Rome , durant les trois 
mois de la grande chaleur , y réduifant 
les hommes dans un état de langueur 
C-) *«- incroyable : (a) Le Prefident Maynard 
*up£r. c * ans * a * 3 * ^ es Lettres , écrite à fon A- 
&c tTi. mi M. Flotte. „ Les Marys de Rome , dit * 
p. iss,. „ tV, durant la Canicule ne veulent point 
„ de leurs femmes , & les châtient de 
„ leurs lifts : Le quolibet dit; Nelgran « 
„ de caldo d'Agojlo rnoglia mia no te cogno- 
3i fco. C’èft au premier de Septembre 
„ qu’ils reviennent à elles, & ce jour- 
„ là devant que de procéder à la Co- 
,, pulation , ils les promènent devant 
„ tout le monde , & comme en pro* 
„ ceflion , à Sainft Pierre , à Sainft 
„ Paul, & quelques autres Eglifes. 11 y 
„ a grand plaifir d’être Speétateur de 

»> cet-. 
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,, cette galanterie, fçivez-vous com- 
,, me j’appelle cette fefte : Fefium pro- 
„ pagationis generis humani. 

Tirefias Rem. F. Aveugles £? châtrez &c] p« 3*4. 
Changez ainfi la Note. L’une & l’aucrt 
de ces expreiîions Proverbiales eft fon- 
dée. On a dit d’un Aveugle , qu’iJ a 
perdu les joies de ce monde , & ce Prover • 
be fait allufion à ces paroles de la Vul* 
gâte, Tobiè y Ingrejfius itaque ( Raphaël) 
J'alutavit eum fTobie) 6? dixit: Gaudium 
tibi fit femper. Et ait Tobias. Qiiale gaw 
dium mibi erit , qui in lenebris Jecteo , lu- 
men Cœli non video ? On en dit autant 
d’un Eunuque, par plufieurs maniérés 
de Proverbes, touchées par Ferville ( a)\ (t>) m»j. 
& cela fans doute pour infinuer, que de PdTV - 
dans un Célibat forcé, tous les plaifirs ch,1, ‘ 
de la vie font infîpides. 


Fin de la première Partie. 
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